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NOTICE 

sua M. LIADIÈKES. 



LiADiERES (Pierre-Chacmont,) est né à 
Pau , département des Basses-Pyrénées , le 
28 septembre 1795, n'ayant encore quetreise 
ans. Il perdit son père, homme d'une vertu 
et d'une austérité de principes inébranla- 
bles. Le soin de sa tutelle et de son éduca- 
tion y fut confié à M. Auguste Sorde 9 alors di- 
recteur du lycée provisoire de Pau , et depuis 
recteur de l'Académie de Grenoble. Les pro- 
grès d« l'élève répondirent au talent et à la 
tendre affection du maître. Le jeune Liadièrf s 
obtint les premiers prix dans toutes ses classes 
de littérature et de mathématiques. A l'âge 
de 16 ans 9 ses études se dirigèrent spéciale- 
ment vers les sciences. Les circonstances ap- 
pelaient toute la jeunesse française sous les 
drapeaux. Horace et Virgile , cédèrent tout-â- 
fait le pas à Newton et à Lagrange. Conduit à 
Paris en 1809, par son tuteur, Liadières entra 
vers la fin de l'année suivante à l'école poly- 
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4 KOTICE 

technique , et fut admis, en i8ia, dans le corps 
du génie militaire. Il ne fut envoyé à In grande 
(gruiée que pour être témoin de nos désastres. 
Après le combat d'Arnheim en Hollande, il 
fit partie delà garnison de Gorcum, com- 
mandée par le sénateur comte Kampon. Pri- 
sonnier en Prusse, après le bombardement 
de cette pl^ce, et la violation du traité qui 
permettait àux troupes françaises de rentrer 
dans leur patrie , il fut délivré par les événe- 
mens du mpis d*avril i^i^y obtint la croix de 
la I^égion-d'Honneur , à la demande du comte 
Rampon qui avait su le distinguer, et il con- 
tinue à servir son pajs dans le corps royal du 
génie. 

Le goût de la poésie que M. Liadiër^s avait 
Qu dès son enfance , s'accrut è Técole poly- 
technique par les leçons de M. Andriçux 9, pro- 
fesseur de belles-lettros à cette école célèbre. 
Il composa à Grenoble, en 1818, la tragédie 
de ConmdiH et Frédéric^ qui eut un briUant 
succès en 1820, au second Théatre.*Français. 
£lle fut suiyie en 1821, de la tragédie de 
Jean-Sam-Peur , dont le succès ne fut pas 
moindre, mais qui occupe ujq irangbien plus 
élevé dans Testime des connaisseurs. Ces ou- 
vrages sont le fruit de ses loisirs , et nç nuiseat 
^ rien aux travaux importans de son état. 
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SUR M. LIÀDIÈRÉS. 5 

M. Liadières ne prend la, lyre qu'après avoir 
déposé le compas. 

Les éditions séparées -de ses deux tragédies ^ 
sont dédiées à M. Auguste Sorde, son ancien 
professeur ht son ami. C'est une dette que 
M. Liadières paie à la reconnaissance. Il n'eç 
fut jaaiais de mieux sentie ^ ni surtout de mieux 
méritée. 

La pièce ^ telle qu^elle est imprimée, ren- 
ferme des améliorations faites tout récemment 
par l'aatcur. 
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PERSONNAGES. 



LOUIS DE VALOIS, dac d'Orlêaos, frère de Charles VI. 
et légeDt de France. 

lEhîX , dac de Bourgogne, luroommé Siat-p£UB, cousin- 
germain du roi et du régent. 

LOUIS, duc de Bourbon, comu de Clermont, oode 
maternel an roi et da régent. 

ARTHUK, comte de iWestœorelaod , ambassadeur de 
Henri de Lancastre. 

RAOUL, sire d'Octonville, gentilhomme du duc de 
Bourgogne. 

ISABËAU-OE-BAVIÈRE , reine de France. 

MARGUERITE DE HAINAUT, duchesse de Bourgogne. 

AMKLIE , dame de la suite de la duchesse. 

iTuDEnis , \ 

D'ESTAISG, I . 

Cussos > ^'^g"*""^ français, personnages 

„ ' ( muets. 

TAmcUT-DuCBATEI, / 

Soin du régent. 

Suite de la reine. 

Pages. 

Soldats du duc de Bourgogne. 



La seèoe se passe, en 1407 , â l'hôtel Sami-Paitl. 
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JEAN'SANS-PEUR, 

TRAGjâDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE I. 

LA EEINE, L'AMBASSADlf.UB. 



Ou'î Milord, j'y consens ; dites b votre roi 
Qa'il se peat désoixnais reposer sur ma foi 
Far an traité secret la sienne m'est promise^ 
Mais quel soin le retient ans bords de la Tamise ?, 
Des droits de son ûeul c'est peu de se couvrir, 
Pour mériter un sceptre il le faut conquérir. 
Croyez-moi, les Français, après tant de désastres, 
Au trône des Valois appellent les Laucastres : 
Mon époux malheureux, repoussant mes secours ,. 
Traîne, dans l'abandon, ses déplorables jours ] 
Dn fils de Charles Y la démente ùiiàlc 
Désunit et le people et la maison royale : 
Henri doit profiter de ces sanglans d^ats. 
Qa'il se montre ^ Isabelle ^ accouiaot sur ses pas>, 
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9 je.an;-sàns-pevr. 

Aux portes de Paris le viendra recounaUre , 
Ji^t Tcpoux de sa iille es^ aujoui;d'bui son maitre. 

l'ambassadeur. 
Beine, rouA le asTes , poar prix d« vos efforts 
Vous devez, en son uom, commander sur ces bords. 
Si nos \œux soijt remplis ^ soojS vos loi? tutél^res, 
La Seine roulera ses ondes tributaires ; 
Le généreux Henri, par ixfx si u(AAe choix, 
Honore en vous la fille et l'épouse des rois. 
Mais ne nous flattops ppint d'une fausse espccaoce ^. 
Calais nous dévoila le secret de la France. 
Par les malheUrs des tems, désunis en ce jour, 
1^63 Français pour leurs rois oot un égal amour ; 
Et -vers quelque parti que Terreur les entraîne , 
Pour les Augbis surtout ils ont )a même haine : 
Contre nous à l'envi , nous les verrions s'unir. 
Instruits de nos^ dangers, il les faut prévenir. 
Du héros de Crécy les phalanges guerrières, 
Toujours sur des d4bjris ont pUmté leurs bannières. 
Henri connaît la France; il n'espère jamais 
Sous son joug, par le &rce, attadier les Français; 
L'exemple d'Kdouard a trop su le convaincre, 
ftlais on peut les tromper si Ton ne peut les vaincre. 

LA SEIXE. 

Quel est votre dessein?. 

VAUBASSADEUB. 

Député par mon roi , 
Sachez quel grand projet il confie A na foi : 
^a jeaoê Catherine à son amour eei chère} 
IJl ses voeux sofit comblés s'il l'obtient de sa mère ; 
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ACTE I, SCÈNE h 
Mais le conseil gouverne et, jaloax de ses droits, 
Il prétend disposer des en&ns de Vaiois. 
Tandis qu^â ce conseil ma pradence s'adresse, 
Il faut de votre époux subjuguer la faiblesse j 
Aux yeux de ses sujets il faut légiiimér 
L'audacieux complot que nous osons former. 
Qu'en faveur de Lancastre il abdique l'empire . 

LA KEIBE. 

Et comment l'y résoudre ? en son afireux délire^ 
Charles, vous le savez , s'éloigne de mes yeux j 
11 évite partout mon rfspecl odieux, 
Les soins de son épouse irritent sa colère^ 

t'ABiBASSADEUn. 

Cherchons dans sa famille nn appui salutaire. 

Ce frivole Orléans, ce frère de Valois, 

Fat toujours en esclave enchaîné sons vos lois. 

Vous pouvez tout sur lui. Ce faste qu'il étale, 

La splendeur d'une cour qui n'a plus de rivale, 

Ces fêtes, ces tournois, où l'on vient , chaque jour ^ 

Disputer de beauté, de vaillance et d'amour, 

Ces plaisirs qu'à vous seule il pirodigue sans cesse , 

Tout nous livre ce prince et trahit sa faiblesse. 

A la voix des plaisirs facile k s'émouvoir , 

Cest pour vous l'accorder qu'il aime le pouvoir. 

Caresser son orgueil, flatter son indolence. 

C'est l'attacher à nous , e{ subjuguer la France. 

LA BEXBE. 

Oui, tel était ce prince, alors que dans Paris, 
Jeune encore, et proosise ^ l'héritier des lia« 
Le vœu de Oiarles V , h son heure dernière , 
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M'appela, poar régner, des champs de la Bavière. 
Même je ravoûrai, depuis ce triste jour, 
Qù déchu de lui-màne et banni dans sa cour, 
Charles traîne le poids d'une vie impoitane, 
Son frère à mes désirs soumettant sa fortune , 
Et de mes volontés fesant sa seule loi , 
Long-tems de son pouvoir se reposa 'sur moi. 
Tout est changé, Milord; cependant sou adresse 
Par les mêmes égards me flatte et me caresse. 
D'un respect affecté soigneux de se couvrir, 
11 m'écarte du ttdne et feint de m'obéir. 
Depuis huit jours en£n, comblant son espérance, 
Un ordre du conseil l'élève â la régence. 
De la pourpre des rois son orgueil décoré 
Serait, par mes efforts, vainement imploré. 
Craignons noàse^ craignons d'armer sa prévoyance. 
l'âmbassadeub. 



Mais Bourbon?.. 



Bourbon!.. 



LA REIHE. 

Quelle erreur séduit votre prudence ! 



l'ambassade on. 
De la régence il eut, dit-on, l'espoir*, 
Ses vertus, l'aj^laient au suprême pouvoir: 
Pensez-vous qu'à l'envie il soit inaccessible ?, 

LA BEIBE. 

De tous nos ennemis il est le plus terrible. 

Ce sévère vieillard , élevé dans les cours , 

'Aux passions des grands sut commander toujours. 

La France est tout pour lui ; dans nos jours de misère , 
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De son bonheur encore il noarrit la chimère. 
Telle est rainbitton dont son cœar est épris. 
Dans Tainoiir des Français il en trouve le prix { 
Le people le révère , et son idolâtrie 
Voit dans le senl Bourbon l'espoir de la pau-ie. 

l'ambassadeub. 
Ainsi dans nos desseins nous sommes traversés g 
Et de trop longs retards... 

LA HEIVE. 

J'ai promis , c'est assez : 
Comptez sur ma parole ; aux désirs d'Isabelle , 
Tout le sang de Valois ne sera point rebelle. 

l'ahbassadïub. 
Hélas! pourquoi fam-il que le sort contre nous , 
Ihi Bourguignon superbe allume le conrroux ? 
Pourquoi dans les transports de son aveugle haine , 
Confond-il , en ce jour , et mon mdîcre et la reine ? 
Son orgueilleuse audace eût devancé nos pas. 
D'Orléans et de lui les éternels débats , 
Ce pouvoir souverain d'un rival qu'il abhorre , 
Ce titre de régent dont le conseil i honore , 
Tout nous servait , Madame , et pour guider nos coups , 
L'étendard de Bourgogne eût marché devant nous. 
Soos le joug qu'il repousse et que ma main apprête , 
Le peuple avec transport aurait courbé sa tête. 
Vain espoir !... du régent l'implocable enoemi , 
Contre Lancastre et vous dans sa haine a£fermi , 
De cet heureux accord nous ravit l'espérance f 
Et les murs de Calais attestent sa vengeance. 
Aeine , vous le savez , avant la fin du jour , 
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12 JEAN-SANS-PEUE. 

Ob prince audacieux va paraître k là cour. 
Ou dit que du conseil accusant la conduite ^ 
Il prétend s'opposer an traité qu'on médite , 
Et sur nés murs détruits brisont les Léopards j 
Des lis victorieux planter les étendards. 

tÀ BEIBÈ. 

Anx désirs de Lancasire empressé de se rendre , 
Le régent aujourd'hui consent à vous entendre. 
L heure approche ; évitons qu'un zèle curieux , 
Sur notre intelligence ose porter les yeux. 
Vous saurez mon espoir ; je le ferai connaître ; 
Mais, cherchant un appui, je ne veux point un maître. 
Quel que soit l'imprudent qui nous va seconder , 
Vous connaissez quel prix on lui doit accorder , 
Milord -f c'est à moi seule à payer ses services, 

( L'ambassadeur sort.) 

SCÈÎNE II. 

LA REINE. 

De combien de lenieurs , d'adresse ^ d'artifices , 
La politique anglaise , en nous donnant des fers j 
Couvre l'espoir secret d'asservir l'univers î 
N'importe , il faut agir ; contre une cour in<»ratc , 
Il est leros , api es tout , que ma vengeance éclate. 
Qui pourrait m'anêter ? que vois-je autour de moi ? 
Des Uls dcuatuiés , un fantôme de roi , 
Dont la sombre démence ou les froides caresses 
De ce cctur ulcéré repoussent les tendresses ; 
Un piiuce qui j du sceptre empressé de jotiir , 
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ACTE I, SCÈNE m. ,3 

Vax de trompcars respects pense encor m'éblouir ; 
Des peuples insolcDs dont la voix tc'méiaire 
Me flétrit , en tous lieux , du litre d'étrangèic... 
Étrangère î... oui , cruels , je le suis et je doi 
Justifier Thorrcur que vous avez de moi. 
Que le fier Bourguignon malgré lui nous seconde j 
Le succès de nos vœux sur sa haine se fonde. 
Privé de sa conquête , ambitieux , jaloux , 
Attaquons à-Ia-foi» le guerrier et l'époux* 

SCÈNE III. 
LA Reine, raoul. 

LA BEIHE. 

Bâodl , Calais enfin nous rend-il votre maître ? 

SAOUL. 
11 marche vers ces lieux, vous Tallez voir paraître , 
Reine : les Bourguignons qu'il guidait aux combats 
Célèbrent sa vaillance et devancent ses pas ; 
El lorsqu'à mes regards leur troupe s'est montrée , 
De la première enceinte ils franchissaient rentrée. 
Les voici. 



Tragrdîci. i T . 
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SCÈNE IV. 



LES pr.ÉCEDEBs, LE DUC DE BOURGOGNE 

SOLDATS DE l' ABÎMÉE DO DUC. 
LE DOC DE BODBGOGNC, au fond du théâtre. 

CoMPAGBONS de mes nobles travaux , 
Cessez vos chants gaerriers et voilez ces drapeaux. 
L'insninire a treml^lé , la France nous estime ; 
Mais songez qu'en ces lieux la victoire est un crime. 

( Les soldats sortent. ) 
( A la reine. ) 

Recueillez de l'Anglais les vœux reconnaissans : > 

11 n'entend plus gronder nos ft>udres menaçans 

Reine ; grâce à vos soins ) mon stérile courage 

Du premier des Valois c'a point lavé Toutrage. 

Calais n'est point soumis. Déjà de tontes parts , 

Une cité nouvelle entourait ses remparts , 

Ces murs , qui d'Edouard attestent la victoire , 

N'allaient plus , en tombant, rappeler que ma gloire : 

Un ordre souverain enchdfne ma valeur ; 

On accorde au vaincu les palmes du vainqueur ; 

Et du haut de ses tours le superbe insulaire , / 

Encor pâle de crainte , a vu fuir ma bannièie. 

Le conseil commandait, je devais obéir. 

Pat de vains bruits, sans doute, on prétend me fiétiir; 

Sans doute on vous a dit que ma fierté rebelle, 

Méprisait du régent la puissance nouvelle : 

D'une triste contrainte abjurant les détours, 

Je me montre à vos yeux tel qu'on me vit toujours; 
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Et plaignant J'imposture au silence réduite, 
A mes vils ennemis j'oppose ma conduite. 

LÀ BEIVE. 

t 
Pamu vos «UDemis p&uvez-vous me ranger ? 

lE DtfC DE BOURGOGNE. 

Je vous laisse le soin , Reine , de le juger. 

LA SEIBE. 

Le régent seul commande, cl seul pourrait vous nuire. 

LE DUC DE BOUBGOGBE. 

On sait par quels conseils il se laisse conduire. 

LA BEIEIE. 

Lancastre de ma fille a demandé la main , 
Il voudrait par la paix célébrer son hymen. 
Le projet d'un traité que b France souhaite 
Vous a seul de Calais arraché la conquête. 

(Avec noe inlealion marquée. ) 
Si l'envie, en secret, s'attache à vos exploits, 
Crojez qu'en ce palais il est plus d'une voix 
Doot la reconnaissance aime â se faire entendre. 
A payer ce tribut j'ai l'orgueil de prétendre, 
Prince, et veis le conseil si vous suivez mes pas.. . 

LE DUC DE BOUnGOGBE. 

Oui , je vous y suivrai , Beine, n'en doutez fms { 
IVon pour y recueillir le fastueux hpwnage 
D'une voix qui jamais n'a fardé sou langc^, 
Pour briguer làcfiemeW, de moi 4cul occupé, 
Une part du pouvoir par l'intrigue Usurpé. 
Ce n'est pes un vain rang que mon orgueil réclame j 
Un intérêt plus noble et me guide et m'enflamme : 
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Mon devoir est sacré, je saurai le remplir. 
On outrage le peuple , on prétend l'avilir ; 
On méconnaît sa voix, dont Téloqucnt silence 
Ubs bourreaux de Richard repousse ralliance. 
Vous m'avez entendu. 

I.A BEIBE. 

Faut-il que Tos discours, 
Avec vos ennemis me confondent toujoursi! 
Mais tout peut s'éclaircir , Prince , et de vous peut-être 
Un prochain avenir me fera mieux connaître. 

(Elle sort.) 

SCÈNE V. 

LE DUC PE BOURGOÇNE, RAQU^*. 



Du pouvoir souverain vous n'êtes pas jaloux, 
Prince ; asseï de vassau;t fléchissent devant vous^ 
Des états qu'à vos lois a soumis la naissance. 
L'hymen de Marguerite agrandit la puissance ; 
De l'Escaut, de la Meuse il vous livre les bords. 
Le Batave asservi vous ouvre ses trésors : 
L'indocile Flamand , le Zéiandais sauvage 
Hongent, sans murmurer, le frein de Kesclavage; 
Liège frémit encore au bruit de vos exploits, 
Et le duc de Bourgogne est le rival des rois. 

LE DUC DE BOUBGOtïRE. 

Oui , l'Europe me craint, et cette coar m'oiloifie^ 
yingt peuples â geooax «dorent ma puissvicç » 
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Et, dans ce palais ménfe où j'ai reçu le jour, 
Pour m'abreuver d'affironts on presse mon retour. 
De mes travaux , Baoul , vous voyez le salaire : 
On m'écarte du trôtie , et mon bras tuté.luîre 
Des ti'dnes ébranlés répara les débris, 
Liège » rendu le sceptre à ses m^îtrps pvoscrîls ; 
Un reste de brigands d'Artevelîe complices,, 
Dans la Flandre soumise a trouvé des supplices. 
Le Danube m'a ▼u*"chargé d'indignes fers; 
Mais uneooble audace illustre les revers: 
Qui cède eu combattant ne perd rien de sa gloire , 
Et de Nicopolis on^gaide la mémoire. 
Voilà par quels travaux j'ai signalé mon bras ; 
Mon sang coula, quinze ans, au milieu des combats^ 
On s«it quel nom terrible a conquis mou audace; 
On le sait... un tivaï vd régner i ma pWc! 
De qneb lauriers son front est-il donc couronné > 
Quoi , Raoul ! n'est-ce plus ce prince eâ^éminé 
Qui d'une cour frivole adorant les^faiblesses 
Piomenait dans Paris ^ses volages tendresses? 
Qui-, bravanljjles fnreur§?de leurs transports jaloux , 
Obait sur leur opprobre éclairci les époux; 

Kt des vaines benutcs qu'enivraient ses hommage^ 

Au fond de son pabis étiilait les images? 

L'insolent!... Vous savez ses projets od^eux^ 

Jùusqiie sur Marguerite il a Uivé les yeux.. 

Long-tems ce cœur jaloux respira la. yengeapce ; 

ie les plains; si jnmais leur lâche intelligence.... 

Mnis enlin Valentine a subjugué son coear, 

îjî s'diipent!... écartons des penscrs pleins d'horreur. 

Krooiez-rooi, Baoul: dans cette cour funeste, 

J'ai des amis encore, et leur appu'f me reste ; 



2^ 
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De l'idole Donvelle ils bravetu le pouvoir. 

BAOUt. 

Ah! ne yous 0attez pas d'un trop crédale es^ir, 
Prince , tout est changé ; vos amis vous délaissent ; 
Sous votre heureux rival lâchement ils s'abaissent ', 
Ces parvis autrefois de leur foule couverts , 
Sur vos pas délaissés sont aujourd'hui déserts. 

LE DUC DE BOUBGOGHE. 

Tel est des courtisans le généreux courage \ 
Au pouvoir qui succombe ils prodiguent l'outrage. 
Peut-être, dés demain, à me plaire empressés, 
Nous les verrous flétrir ceux qu'ils ont encensés , 
£t rampant â mes pieds, insolemment prétendre 
Qu'ils ont trahi ma cause afin de la défisodre. 
A leur lâche amitié je n'aurai pas recours ; 
Je les méprise trop pont briguer leurs secours. 
Mais de quel œil le peuple a-t-il vu mon injure ?. 

BAOUL. 

Contre une cour ingrate il s'agite, il murmure-, 

Il haït votre rival , mais il chérit Valois ; 

Et même en les blâmant il respecte ses lois. 

Bourbon d'ailleurs , Bourbon , ce vieillard qu'il honore , 

Selon ses volontés sait le mouvoir encore. 

Si du jeune Orléans Bourbon fut le censeur, 

Aujourd'hui du régent il est le défenseur; 

Et sur le peuple en&n quel que soit votre empire , 

Aux désirs de Bourbon vous le verres souscrire. 

LE DUC DE BOOBGOGBE. 

Non, non, le peuple m'aime; il entendra ma voix: 
Par un traité honUux QO attentera ses droits. 
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Que Bourbon , s'il le vèut,*^flécl]iss8 soos uo maître ! 
MoD coBor iodépendaot... mais je le vois paraître. 

SCÈNE .VI.: 

LE^DUC DE BOURGOtSNE, LE DUC DE 
BOURBON, RAOUL. 

LB DUC DB BOTBBOir. 

Ne tous dérobez pas h Hommage flatteur 
Que la reconnaissance accorde â la valeur. 
Paraissex au conseil- le régent même aspire.... 

rHRr»^^|^i|gfLB DUC DE BOUBGOGIIE. 

Le régentk.. et c'est vous qui venez m'en iosiruirc?. 
Le régent 1.M pqnrquoi donc au mépris de la foi, 
Possède-t-il ce titre?... 

£B OVe DB BO0BBOV. 

II ne le doit qu'à moi. 

LE DUC Dt BOUBGOGBE. 
A VOUS? 

LB DUC DK BOUBEOB. 

Il est trop vrai , je ne puis m'en défendre: 

LE DUC OB ROUROOO'IIE. 

Ainsi vous renversez?... 

LE DUC OB BOUBBOB. 

Prince, daignez m'eateodce. 
Sur Li France avec moi promenez vos regards ; 
Voyez les ennemis régnant sur nos remparts , 
Pe nos concitoyens les fureurs intestines 
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ao JEAIÏ-SANS-PEUR. 

Dispersant de l'état les sanglantes raines; 

Sous le poids des impôts les peuples écrasés,' ' 

Et da cLoc des partis tous les cœurs embrasés : 

rVoyez ces deux prélats armés de ranatjiéme, 

Attachant sur leur firont le triple diadème i 

Apôtres de clémçnce et ministres de paix,; 

Ils disputent d'orgueil, de haine et de forfaits. 

Nous-mêmes de Tiitat noble et chère espérance, 

Nous, princes malheureux, fils aînés de la France, 

Qu'avons-nous fait? O ciel! nos criminels excès 

Sur les bords de Tabîme ont conduit les Français ;, 

Tout périssait, les mœurs, l'équité, la justice. 

De l'empire ébranlé, j'ai sauvé l'édifice : 

Oui , prince, nos débats, nés de l'égalité,* 

N'ensanglanteront phis notre sol dévasté. • 

TJn seul pouToir gourerne., il domine, Il tassembté 

Les rênes de l'état que nous Renions ensemble. 

Prétons-lui notie appui : libres d'un vain orgueil , 

llanimons la patrie aux portes du cercueil ; 

Entourons le régent de nos bras tutélaires. 

Un jour, peut-être, un jour les destins moins coptraires. 

Xlendrout â ses su]ets l'infortuné Valois. 

Tels qu'il nous Ii2S transmit qu'il reprenne ses droits : 

Au zèle du régent le conseil les conlie. 

Ainsi d'un roi chéri l'absence est adoucie ; 

Ainsi de l'anarchie étoaflknt les fiueurs, 

La royauté renaît pour essuyer nos pleurs. 

LE DUC DE BOUnGOGHE. 

Si la nécessité nous imposait un maître, 
$ous les lois de Bourbon j'aurais fléchi peut-être • 
Bourbon pouvait lui seul terminer nos débuts : 
$es vertus... 
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LE DUC DE Bounson. 
Asrétez ei ne m'çutjagez pa«. 
Le frère de mon roi dans ce palais respiie. 
Prince, et c'est à Bombon que vous ofîrez remplrc ? 
Loin de mon cœur fidèle un orgueil imprudent! 
Qoe mou pays toit libre , heureux , indépendant, 
Que 5ar de sages loi» il fonde sa puissance, 
Prince, voilà mes vœux, voilà ma récompense I 

> lE DD€ DE BOUHGOONE. 

Est-ce servir Tétat que de Tlumilier? 

LE DQC DE BOUDBOV. 

Ah! tranckoos ce discours ; vous allez oublier 
Qoe ma voix du conseil provoqua le suffrage , 
Et que c'est m'insaher que tenir ce langage. 
Adieu. 

LE DUC DE BOUnGOGBE. 

Non, je vous suis : il est tems d« sa voie 
Si l'on ose du peuple enfreindre le pouvoir, 
Si d'une paix honteuse on veut flétrir encore 
Ce beau nom de Fronçais que l'univers honore.. 



Fia DU PBEHICA ACTE. 
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ACTE SECOND. 

SCÈNE I. 

LA REINE, seule. 

Lie jour va ro'éievcr au suprême pouvoir, 

Et le duc de fiourgogue est mou plus sûr espoir. 

Pour le duo d'Orléans sa haine enveoimée , 

Par les soins de Bouib«D vainement comprimée ; 

Sa jalouse fureur, qu'irrite eu ce moment 

De Valenline en pleurs Tétrange éloigoement ; 

Tout nous sert. L'insensé , pour assouvir sa rage , 

Va par d'heureux efforts couronner notre ouvrage. 

Ve l'appât des grandeurs flattons cet ennemi. 

Sitôt qu'en ce palais mon pouvoir affermi , 

Des timides Valois proscrivant la famille , 

•Aura légué le sceptre aux enfàns de ma fille ; 

Sitôt que dans nos murs promenant mes regards , 

l'y verrai des Anglais flotter les étendards , 

Tu te repentiras de m'avoir secondée , ^ 

Fier Bourguignon ! frémis , ta perte est décidée ; 

Frémis !... si par le sert mes projets sont détruits , 

De la vengeance au moins je goûterai les fruits. 

Du régent et de toi ïea sanglantes querelles , 

Désormais, par mes soins, renaîtront plus cruelles ; 

3 'aiguiserai le fer, je guiderai vos mains, 
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Et vers le trône alors il est d'autres cliemins. 
On Tient ; avec la cour Tambassadetir s avance. 
Sur incs secrets desseins consultons sa pi'udence. 

SCÈNE II. 

LE RÉGENT, LE DUC DE BOURBON, L'AM- 
BASSADEUR, LA REINE; SEiosEuns fràh- 

ÇAIS, PAGES, OABOSS; SUITE DE l'AMBASSA- 

DE un. 

LE RÉGEBT. 

Les (èax de la discorde oot assez éclaté ; 
Le conseil de régence accepte le traité , 
Milord ; au oom du roi je l'ai signé moi-même. 
Bientôt , dans ilYestminster, ceigpant le diadème , 
La jeune Catherine ^ objet de notre amour, 
De son royal épom embellira la cour : 
Annoncez h Henri cette heureuse nouvelle. 
A ses seimens enfin que Londres soit fidèle ! 
An mépris de la trêve , on a vu des soldats 
Josqn'anv portes de Mcaux précipiter leurs pns ; 
Qu'ils s'éloignent , Milord î Ces secrètes pratiques , 
Dai^erenic élémens des discordes publiques , 
N'obtiennent parmi nous que de trompeurs succès. 
Essayez la francbise , elle est chère aux Français. 

( À la Reine. ) 
Reine , des jours plus doux succèdent aux tempêtes : 
Présidez à nos jeux , 1 la pompe des fêtes. 
Mère de Caiherioe , épouse de Valois , 
Cent k vous aujourd'hui de nous dictée des lois ; 
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Je dépose à vos pieds la grandeur souveraine. 

( A sa suite. ) ^ 
Et vous , nobles guerriers , d'Esta^ng , Clisson , Tnrenne ; 
Vous , mes rivaux de gloire et mes plus cbers amis , 
Puissé-je en ce palais , frère et sujet soumis , 
Confondu parmi vous , bénir le jour prospère 
OÙ , recouvrant le roi , nous trouverons un père î 
Ce jour cher à nos coeurs est entin près de nous. 
Sbivcz la Reine , amis !... soldats , cloignez-vous ! 

LA BEIHE , has, à l'ambassadeur qui la suit. 
Milord , je vous attends. 

SCÈNE III. 

LE RÉGENT, LE DUC DE BOURBON. 

tE BEOEBlt. 

Je puis donc sans faiblosic 
Verser dans votre sein la douleur qui me presse j 
L'avoûrai-je , Bourbon ? cet bymcn , ce Uaité , 
De la France et de vous si Joiig-leras souhaité » 
Nourrissent dans raou cœur d'importunes alarmes. 
Quoi! nous sommes vainqueurs et nous posonâ les armes! 
Nous laissons respirer les Anglais abattus ? 

LE DUC DE BOUnCOS. 

Valait-il mieux traiter quand nous étions va'ncus î 

LE r.LCEKX. 

B^aiboivî... . 
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ACTE II, SCÈNE III. 

LE DUC DE BOUKBOK. 

Je suis Français , cl je bais l'Angleterre j 
Mais cessons entre nous d'éterniser la guerre. 
Quinze ans déjà passés , son aveugle fureur , 
De nos jeunes guerriers a moissonné la (leur ; 
Et Li terre , quinze ans , de notre sang mouillée , 
Au retour du printems languissait dépouillée. 
RcDdons-lui sa Splendeur par une heureuse paix ; 
Qu'un peuple ivre d'amour proclame vos bienfaits [ 
Hélas i dans ce palais oubliant sa souQrance , ' 
Le roi demande au ciel le salut de la France l 
Laissez du nom de grand l'éclat ambitieux ~; 
Le nom de bieb-aime n'est pas moins glorieuse 

LE BE&ERT. 

Ron , je ne puis bannir ma douleur inquiète : 
Les vainqueurs de iJalal^ réclament leur conquête. 
Coclre l'ambassadeur, par sa haine emporté, 
Le duc , dans le conseil , n'a que trop éclaté. 
Il menace , il frémit ; c'est au nom de la France 
Qu'il ose des Anglais repousser Talliance. 
Vous l'avez entendu ? 

LE DUC DE BounBoer. 
Toujours l'ambition 
Se coavrc insolemment de cet auguste nom. 
Ponse-l-il , abusant ma prudence assidue , 
Sous ses cmportcracns se cacher k ma vue ?i 
Cette hoireur des Anglais , ces imprudcns celais , 
héduiscDt le vulgaire et ne m'abusent pas. 
De ce zèle afTccté j'ai soudé le mystère ; 
Il hait votre puissance et non {>as l'Angleterre î 
11 vous hait. Yainomcul soigneux de le fléchir, 
Tra^t'diea. i. 3 
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Par de nouveaux sermens je vieni de vous unir. 
L'ardente ambition que nul lien n'enchaîne , 
Traliit tous les sermens que n'a point faits la haine. 
D'un superbe ennemi redoutez le courroux : 
Craignez que ses soupçons... 

LE niicEUT. 

Bourbon, expliquez- voas : 
Quels étranges soupçons que je ne puis comprendre... 

LE DUC DE BOUBBOir. 

Prince , la calomnie est prompte h se répandre : 
Votre épouse aujourd'hui , s'éloignent de la cour, 
Va des murs d'Orléans embellir le séjour. 
Fille de Visconti , -la jeune Valentine 
Des fidèles Génois préparait la ruine ; 
Un salutaire exil l'arrache de vos bras ; 
L'État le commandait ; je ne vous blâme pas. 
Mais pourquoi , rappelant de frivoles années , 
Vous voit-on aux plaisirs consacrer vos journées ?j 
Pourquoi vous vois-je encore , esclave de vos sens , 
Of&ir à Marguerite un téméraire encens ? 
De mille soins nouveaux vous l'entourez sans cesse. 
Voulez-vous de la cour i éveiller la mollesse? 
Prince , me faudra-t-il dans les champs africains 
Du glaive des conibats armer encor mes mains ? 
Et , plaignant voâ erreurs , sur de lointains rivages 
Placer mes cheveux blancs à l'abri des outrages? 

LE BÉG^EST. 

Et vous aussi , Bourbon ! votre injuste ligueur 
D'un reproche cruel vient déchirer mon ccenr l 
Sans pitié des remords où mon ame se livre , 
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Boutbon de mes erreurs se plaît h me poursuivie ! 
Oui , je fus é^ré ! cet essaim de beautés 
Que prodigue la FranCfe aux regards enchaotés , 
L'éclat de cette cour qui rehaussait leurs charmes , 
Le plaisir insensé de voir couler des larmes , 
I/éialer dans les jeux , fier de quelques ùveurs , 
De l'objet adoré les changeantes couleurs ; 
Tout aveuglait mou amc i son ivresse en proie. 
De l'honneur sur vos pas j'ai retrouvé la voie ; 
(fest l'honneur que j'atteste... O trop cruel ami I 
Oubliez-vous combien ma tendresse a gémi , 
Lorsqn'affligeant l'objet de mon idolâtrie , 
]'ai pressé les adieux d'jbne épouse chérie ? 
Vous l'avez exigé... Non , mon amour jamais 
* N'osa de Marguerite outrager les attraits ; 
Même au sein de l'erreur, je respectais en elle 
Les modestes vertus dont elle est le modèle. 
Re la voyez-vous pas fnpnt de vaîus plaisirs , 
A consoler Valois borner tous ses désirs ? 
Elle guide ses pas et soutient sa faiblesse^; 
Aox soins de Valentioe elle unit sa tendresse. 
J'ai mérité , Bourbon, vos soupçons odieux , 
Si la reconnaissance est an crime à vos yeux. 

Il DUC DE BOIT^ftBOEI. 

Ah ! songez de quels bruits , que je suis loin de croire , 

L'amitié de la Reine a sonillé votre gloire. ^ 

Cest peu de l'ennemi contre vous conjuré ; 

De mille écueils divers vous marchez entouré. 

Ici des vils flatteurs la souple obéissance 

Cherche nos passions et saisit l'apparence ; 

Bientôt , du sein des cours , le bruit de nos soupirs 
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Va dô l'Europe entière amuser les loisirs ; 
Bientôt de bouche en bouche il court , se dénature ; 
Le peuple , avec transport , accueille l'imposture : 
Nous perdons sou amour, il gémit sous nos lois, 
l^rince ; et l'amour du peuple est la garde des rois. 

LE SEGEBT. 

Ah ! pour le conquérir s'il ne f^ut que ma lûc... 

LE DUC DE BOtfBBOir. 

De la cour, par votre ordre , Isabelle est sulxie , 
Je la rejoins ; et tous , d'un peuple généreux 
A son roi qu'il révère allez ofl&ir les vœux ; 
Surtout de meSi cooseils gardez bien la mémoire. 

. SCÈNE IV. 

LE RÉGENT. 

Nos, Don, je puis te voir sans oficsiser ta^gloire, 
Marguerite ! mon cœur de tes vertus charmé , 
Pe coupables ardeurs cesse d'être enflammé ; 
Ma conscience est pure • et calme k ton approche , 
Je n'ai pas de Bourbon mérité le reproche. 
Trop de pleurs ont marqué mes criminels succès ; 
El je n'aspire {)lus qu'à l'amour des Français^ 
On ouvre chez le roi... Quelle femme éperdue 
S'approchant de ces lieux vient aflliger ma vue ? 
Cest Marguerite l 
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SCÈNE y: 

LE RÉGENT. LA DUOIESSE DE BOURGOGNE;* 

I.à DUCHEfSEk 

f 

Pnisce , est-il mi qu'aujourd'hui 
Notre Toi malheureux perde soq seul appui l 
De ses tristes despns la compagoe ft^jdue y , , 
Valeotioe à, ses pleurs sera-t-elle rendue ? 

- - LE BÉGEHC. , 

Onî , PtiiKesse , bientôt comblant* tous ses désirs..; 

I(A. DUGBESSE. 

Bientôt l... Ahi le mortel entouré de plaisirs , 
S'il voit fuir dç &es hras Tami qui les partage > 
Troave contre Tabsence nn facile courage ; 
Vers milk.ohjets nouveaojç cntraÎDe tour-à-tour» 
Il goûte sans regrets les douceurs da retour ; 
Mais UD infortuné flétri par la souflrançe , 
Eu perdant son ami , perd aussi l'espénnce, 

lE BÉOEHT. 

Vous lui testes du moins , pour charmer ses douleurs , 
Et TDS soins généreux,,. Quoi ! vous versez des pleuaSiZ *. ■ 

LA PUCHESS£. 

HcJas! 

LE RÉGEIIT« 

OubHez-vons combien le roi vous aime ? 
Pourquoi ccrair? 

3. ■ 
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lA DUCHESSE. 

Seigneur, ledois tt fuir naoî-même. 

LE BÉGEBT. 

Vous panex 2 

LA DUCHESSE. 

Il le faut. 

LE BÉOEITT. 

Vous partex? et pourquoi. 
Qui peut TOUS imposer cette barbare loi ? 
Quand le calme renaît, (^ptand d'un noble fayroenée, 
Au sein de nos remparts , la pompe est ordonnée ; 
Quand la cour vous appelle... Ah 1 dans ce iioux nomeot 
Ne lui ravissez pas son plus bel ornement ! 
Restez; si votre époux fit triompher nos armes, 
Que l'insulaire appteune, k Taspect de vo» charmés, 
Que ce sol gloriieùx, par ses mains dévasté, 
Comme par la valeur règne par la beauté. 
Restez : ua soin plus doux attache ici votre ame ; 
Vous fuyez les plaisirs, la douleur vous réclame ; 
Aux pleurs d'un roi sonfirant laissez-vous attendrir ; 
Si vous l'abandonnez il n'a plus qu'à mourir : 
Cest pour mon frère , hélas ! que ma voix vous supplie. 

LA pvCHESSS» apeicevant coAmaii. 
7e me tais ^ consultez Tarbitre de ma vie. 
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SCÈNE VI. 

LE RÉGENT, LE DUC DE BOURGOGNE, 
LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 

LE DVC DZ BOtTUGOGHE. 

( Il s*arrcte un moment au fond du thëalre.) 
Habgvebite!... approchons. 

tÂ DUCHESSE, à part. 

Je frémis malgré moi, 
LE lliGEST, «'avançant vers le duc de Bourgogne. 
Se pent-il ? la dncbesse abandomie le roi ! 
Prince, qae la pitîé de voas se fasse entendre! 

LE DUC DE BOUBGOGSE. 

Elle part; il est vrai; je ne puis m'en défendre. 
Qni vous a donc instruit? quels aveux indiscrets. 
Ad mépris de mon ordre , ont trahi mes secrets t 
Peot-toe, en mon absence, on devait se coatiaiiidre , 
Suivre ma loi suprême et partir sans se plaindre. 

LE BÉGEITT. 

Qu'osex-Toos exiger ? accomplir ce dessein 
Cest plonger à Valois un poignard dans le jMio. 
Qui le coiutoletait dans sa douleur amèie ? 
Margoerite est dn roi Tespérance dernière ; 
Sa tendreife assidue accompagne ses pas. 

LE DUC D^E BOnBGOOSE. 

Prince, je l'avoûru, je ne connaissais pas 
Cr touchant intéiéti ce|t6 pitié nouvelle 
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Qui réfient dans Paris mon épouse fidèle. 

Lorsqu'aux mnis de .Calais je portai U terreur ,- 

le croyais (pardonnez à mon aveugle erreur) 

Que, dans ses noies transport^, aux regarda de son maUre 

La jenoe Valentine osaii seule paraître, 

0k ( A part. ) 

Gontraignons-noos ; cachons aux yeux de mon rival 

Pe mes sens agités l'emportement fatal. 

LE DiGEJlT. 

Vous rouvrez de, mes maux la source trop amère : 
Gènes nM; commandait un exil nécessaire; 
Aux soiiis de mon repos j'immole mon amour . 

LE DUC DE BOUBGOCBE, avec cmporlemcnt. 

Et ne puiS'je à ce spin l'immoler. ^ mon touc2. 

( Se reprenant. X 
Aux rives de la. Saône on dit que mon absence 
Du Bourguignon rebelle enhardit la licence.. 
Marguerite du, moins le ferait souvenir 
Que .je< puis , à ses yeux, me moairec et punir. 
Mais je dois à l'État qui tons deux nous contemple ,. 
De la soumission le salutaire exemple ; 
Gêtics h mon orgueil n'impose point de loi ; 
Je n'aggraverai point les tourmens de mon roi ; 
iiC n'est pas vainement que sa voix me réclame : 
Un si grand intérêt.... Vous resterez, Madame. 

( Au rcgenl. ) 
tJn traité solennel comble cnGn vos souhaits, 
Ihince, et nous jouissons des douccms de la paix. 
r.jidounez aux accens d'une voix YAitt et fitTe ; 
A. l'a^^pect de l'Arghis mon Lsïficur trop altière 
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Oubliait qnc le sceptre a passé dans tos. mains. 
Il ne m'appartiQDt plas de blâmer vos desseins ^ 
Croyez que mon respect.... 

LZ BÉGEBT. 

Ab ! votre coeur oublie 
Les sermens qu'il a faits et le nœud qui nous lie. 
De nos divisions la France a trop gémi ; 
Laissez aa vain respect ^ et soyez mon ami. 

( Il s'approche de lui. ) . .■* 

D'an frère infortuné je cours sécher les l^urmes. 
Croyez-moi , pour mon cœur votre gloire a dçs cbaraies ; * 
3e maudis, comme vous, les destins ennemis 
Qai des mur» de Calais relèvent les débris ; 
Sous un joag rîgoarcux il faut que je fléchisse ; 
Â la France, à mon rang je dois ce sacrifice. 
Près de l'ainbassadeur essayez d'enchaîner 
Ces viotens transports que j'ose condamner. 
Vos discours ont blessé i'orgaeii du diadème. 
Bespecter ses rivaqX} s'est s'honorer soi-même. 



SGÈNE tVII. 



lE DUC DE BOURGOGNE, I.A DUCHESSE 
^DE BOURGOGNE. 

LA DUCHESSE. 

Que oe vous doîs-je pas ? Ah ! Seigneur.... 

LE DUC DE BOUSaOGHE. 

Arrêtez I 
Voos ifvez d'un époux enfreint les volontés. 
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Éloignez- vous j tremble* que la prochaine aurore 
Éclairant ce palais, ne vous y tiuuve encore. 

SCÈNE yiii. 

W DUC DE BOURGOGNE. 

Ce n'est pas sur Valois que tu verses des pleurs, 
PeiGde ! je connais tes secrètes douleurs. 
Penscs-tu m*abuser? et d'an complot infôme 
Sous un faux désespoir me dérober la trame ?. 
L'exil de Valentine a dessillé mes yeux. 
Valentine !... Est-il vrai ?... Mon rival odieuK 
Voudrait-il s'afirancbir par un ordre sévère 
D'un témoin qui géjiait sa tendresse adultère ?. 
Elevé par l'intrigue au souverain pouvoir. 
De m'arracber rhonseur a-t*il conçu l'espoir? 
Ah ! dans ce cœur flétri que j amasse de liaine ! 
Va, rends grâce, Orléans, au doute .qui m'enchaiae ; 
Rends grâce h ma fureur qui t'arrache en ce jour 
L'objet cher et fatal de ton coupable amour ! 
Crois-moi, si les destins, pour combler ma misère, 
Versaient sur mon opprobre une affireuse lumière, 
Ces flatteurs dont la foubo environne tes pus 
De nvpn poignard veogeur ue te sauveraient pas. 
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SCÈNE IX. 

LE DUC DE BOURGOGNE, L'AMBASSADEUR. 

l'a H B A 9 s A D E« n , à part , an milieu du théâtre . 
1 parait agité. 
I£ DUC DE BûUBGOGSiE) saos voir l'ambassadeur. 

Quand le traître m'oSbose, 
ie peuple m'abandonne , et trahit ma vengeance ! 
1 laisse en vains désirs s'exhaler mes transports. ' 

( Apercevant l'ambassadeur. } 
(ne voulez-vous de moi? 

l'ambassadeub. 

Prêt à qainer ces bords, 
jouflîez qu'au nom d'an prince ami du viai courage, 
U héros de Calais j'apporte mon hommnge. 
e ne me souviens plus que je lus oflfensé ; 
Daignez y à mon exemple, oublier le passé, 
?nnce : au sein de la paix n'accablez point encore, 
Du poids de votre haine un roi qui vous honore , 
Un roi qui met au rang de ses vœux les plus doux 
D'obtenir l'amitié d'un héros tel que vous. 

LE duc de bourgogne. 

tfon amitié! Qu'entends- je ? Et qu'osez-vouâ me dire 2 
^'est à i\ion amitié que votre maître aspire ? 
ttais parlez : qui pourra l'assurer de ma foi , 
£t sceller te traité qui Tonlrait & moi ? 
-st-ct le sang des siens privés de fiméralllev , 
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Et renversés naguère aa pied de vos raarailies ? 
Esi-cc le souvenir dé uos premieïs revers , 
Ou du second Vateis expirant dans vos fers ? 
7e veux vous dévoiler mon ame tout entière : 
Que rboonèoc sur nos pas ouvre encor la carrière, 
Que l'ordre de Valois rallumant les combats 
'Autour de vos remparts rappelle nos soldats! 
Que Lancastre se montre et les vienne défendre ! 
C'est là qu'à ses désirs je suis prêt à me rendre ; 
Là nous pourrons tous deux nous unir pour Jamais , 
Et ce glaive à la main je l'attends dans Calais. 

t'AMBÀSSADEtJU. 

Qa« vous connaissez mal ce prince magnanime! 
Et qu une injuste erreur contre lui vous anime I 
'Ali ! Seigneur, si la cour eût consulté son choix , . 
Lorsqu'un rival heureux s'empara de vos droits, 
bi\t l'Angleterre en deuil craindre votre courage , 
La pourpre de Valois serait votre partage : 
Vous commanderiez, Prince ,^et vous obéisse*. 

LE DUC DE BOUBGOGSE. 

Que m'importe un vain rang î on me craint , c'est assez. 
Epargnex-vous, Milord, un éloge inutile. 

l'ambAssâdecb. 
L'amitië des Anglais n'est pas toujours stérile. 

le duc de boubgogsï. 
Je n'attends rien de vous , cessez de vains discouis : 
Rien ne peut nous unir. 

l'ambassadeub. 

Mais, si par leur secours 
Renversant du régent l'odieuse puissance. 
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ACTE II, SCENE IX. Zj 

Donain, à votre jotig, vous soumettiez la Franec? 
S demain le conseil tombait k vos genoax? 
l 



te DUC DE BOUBiïOGSB. 

Comment ! que dites-vous ? 
l'ambassadeub. 
les moyens sont tout prêts. Demain^ cette naît màue, 
Vous régnez, et fe front paré du diadème, 
ToQS verrez devant vous s'empresser de fléchir 
loos ces amis ingrats qui vous osaient trahir. 

LE DUC DE BOUBGOGaE. 

Qnoil deisain?... cette nuit?... Eh bieti! que dois-je faire? 

l'ambassadeVb. 
La Keine vous attend ; suivez-moi. 

t£ DUC DE BOUDOOGNE. 

Téméraire ! 
Elle sait vos desseins ? Votre zèle indiscret.... 

l'ambassadeub. 

La Reine, dès long-tems, vous admire en secret; 
Ve b redoutez pas : auUnt que vous, peut-être, 
Elle hait renncmi qui se dit votre maître. 
Venez , daignez renteudre. 

LE DUC DE BOUnGOGBE. 

Il n'y faut plus songer< 
l'asebassadeub. 
Ainsi pour le Bégent il n'est plus de danger ; 
Paisible, il va régner, et bmvaut votre haine.... 
Trugédics. II. 4 
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LE DUC DE BOUnCOGHE. 

O Dieu ! 

l'âmbâssâdeub. 

Vous vous troublez ? 

le duc de BOUnGOGHE. 

Suivez-moi chez la Reine. 



\ 

FIS DU SECOKD ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 

I 



SCÈNE I. 

LA DUCHESSE DE BOURGOGNE, AMÉLIE. 

LA DUCHESSE. 

1 D l'espères en ▼aio ; tes cris sont superflus ; 
Laisse-U des conseils que je n'écoute plus : 
ÀTant de le quitter, il £int que je le Toie. 

Saos doDie oo vait encor tous ravir cette joie. 
Pour la première fois , de faroacbes soldats , 
Eoioareat le monarque et surveillent ses pas. 

LA DUCHESSE. 

£b ! quel fera son guide , ô ma chère Amélie , 
Poar l'aider à traîner le fardeau de la vie ? 
Des arrêts du destin telle est donc b rigueur ! 
Us rois n'ont point d'amis au jour de la douleur. 
Hélas ! L'infortuné qui , penché vers la terre , 
Dépose dans ses flancs un gçrme salutaire , 
Qui , bravant du Midi les rayons dévorans , 
Trempe de ses sueurs le pain de ses enfuns , 
Souvent , près d'un palais , s' arrêtant immobile , 
Pense que du bonheur son enceinte est l'asile ; 
Nais si , jusqu à son roi , son avide regard 
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De nos gardes nombreux franchissa't le rempart , 
Qu il bénirait le ciel qui , trompant son envie , 
Sous une bumble indigence a dérobé sa vie ! 

Mais durant Totre exil , Mhdame , doutez-vous 
Qu'Isabelle ne cherche ^ fléchir son époux? 
Elle semble gémir de sa douleur cruelle. 

LA DUCHESSE. 

S^ ! que tu connais mal l'insensible Isabelle ! 
Toujours de la nature elle ignora la voix. 
Sais-tu quel fut le sort du malheureux Valois , 
Avant qu'à le servir consacrant sa jeqnesse , 
Valentine eut pour lui devancé ma tendresse ? 
'Alors , le preux Bourbon , guidant nos chevaliers , 
Sur les bords africains se couvrait de lauriers ; 
Le Régent , en espoir, soumettant l'Aquitaine , 
Enchaînait à son char la fortune incertaine ; 
La Reine régnait seule ; et , tandis que ces lieux 
Retentissaient du bruit des festins somptueux , 
Tandis que présidant k la pompe des féte^ 
Isabelle aspirait â d'indignes conquêtes , 
L'oserais-tu penser ? confus , humilié , 
Seul et dans l'ombra assis , de sa cour oublié , 
Vêtu de) vils lambeaux qui couvrent la misère , 
Le fils de Charles-Cinq , notre Roi , notre père , 
Demandait , en pleurant , pour soutenir ses jours , 
Le pain de la pitié , qu'il n'obtin^ pas toujours. 
Cet abandon cruel redoublait sa démence ; 
Terrible , il menaçait ; mais loin que sa souffrance 
De sa coupable épouse adoucit la rigueur, 
Loin d'opposer le calme à sa juste fureur, 
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ACTE in, SCÈNE I. 4i 

De masques eflrayans se ▼oilaot le visage , 
Des gardes soudoyés s'oflraient sur son passage , 
L'eDtraînaîent par la force , et de fers inbomaius 
Imposaient riniamie à ses royales mains. 
Reconnais à ces traits la pitié de la Keine. 

Auéiic. 
Tons mes sens sont émns d'une terreur soudaine. , 
Hélas I et quels mortels dans le crime endurcis 
Pourraient ne pas frémir à vos tristes récits? 
De tant de cruautés Isabelle est complice ? 
Monarque inforluoé ! quel horrible supplice l 
Combien sur tes malheuis la France doit pleurer I 

LA DUCHESSE. 

Va , c'est peu de le plaindre , il faudrait Tadorcr. 

On connaît ses malheurs ; on ignore , Amélie , 

Les vertus qu'il nourrit dans son ame flétrie. 

Quelquefois de l'erreur déchiraut le bandeau , 

La raison & ses yeux fait luire son flambeau ; 

Son front pâle , abattu , par degrés se colore : 

Mon avant le trépas , il se ranime encore. 

Entouré des ingrats dont il fnt délaissé , 

Qnel est le premier cri de son cœur élancé ? 

Français , c'est vous qu'il nomme en répandant des larmes! 

Français , c'est pour vous seuls qu'il connaît les alarmes?! 

Et plaignant votre sort , touché de vos revers , 

11 perd le souvenir des maux qu'il a soufferts ! 

Digne sang de Valois , ô mon auguste maître , 

Je dots t'abandonncr, et pour jamais peut-être l 

îf'est-ce donc point assez d'un si cruel devoir ? 

Voudrait-on me ravir le bonheur de te voir? 

JSqti , non , dût mou époux m*accabler de sa haioo , - 

4. 
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3e tromperai TelTort de ta garde inhumaine, 

Et de ces tristes lieux puisqu'on veut m'arracher , 

Â tes genoux , du moins , on viendra me chercher. 

AMÉLIE. 

Trop de douleur , à ciel ! de votre ame s'empare ; 

Craignez de votre époux l'emportement baibare : 

Du Régent pour le Roi vous connaissez Tamonr. 

Valentine bientôt saura , par son retour , 

Dissiper les terreurs dont vous êtes atteinte. 

J'entends du bruit... quelqu'un marche vers cette eDCcÎDlc. 

C'est votre époux. Craignons de paraître ù ses yeax. 

LA DUCnESSE. 

Allons auprès du Roi recevoir ses adieux. 

( Elle sort par le fond du théâtre et suit une galerie a. gauche, 
qui est censée conduire à l'appartement du Roi. ) 

SCÈNE II. 

LE DUC DE BOURGOGNE, L'AMBASSADEUR, 
RAOUL. 

( Le duc de Bourgogne Lient un parcticmin roulé à la main. 
Il entre précipitamment par la coulisse de gaucbe , et s'ar- 
rête toul-à-coup en suivant des yeux Marguerite. ) 

BAOUt. 
Au comble de vos vœux , quel trouble vous agite ?. 
Daignez me confier... 

LE DUC DE BOUnGOCVE. 

N'est-ce point Marguerite ?. 



dby Google 



ACTE III, SCÈNE IL • 43 

BAOUL. 

Seigneur... 

IX DUC DK BonBaoovi. 
Eo ce. palais qni peut la retenir 2 
i'ahbassadxuh. 
Bannissez loin cle vous on triste soavenir ; 
Ne songez qa'aa bonheur que ce jour uous prépare ^ 
Pour nous , pour nous enfin le destin se déclare { 
lancastre w régner : cet édit de Valois 
Abandonne & mon maître et son sceptre et ses droits. 
Le Bégeni dépouillé du rang qni le décore.., 

tE DUC DE BOUnGOGHE. 

'Âb ! vous ne savez pas ï qael point je Tabhorre ! 

Forienz , dévora de soupçons et d'ennai , 

Bepos , gloire , bonheur , i'ai perdu tout par lui. 

A trahir mon pays il force ma Tengeance ; 

Et qu'elle tarde , 6 ciel ! k mon impatience ! 

Que ne puis- je déjà dans son sang odieux... 

Milord , je retiendrai mea transports fiuieux ; 

3c le dob... aussi bien ma prudence inquiète 

Brûle de tous Soumettre un doute qui m'arrête. 

[k Raoul, en lui remettant l'édit quUl, tient entre ses mains.) 

Allez ! que cet édit prépare nos amis* 

A rbeureux changement dont Tespoir m'est permis. 

( Raoul sort. ) 
Expllqnons-nous , Milord ^ et parlons sans contraîutc : 
Je connais Isabelle , et n'ai pu voir sans crainte 
^ la Reine et de vous les fréquens entretiens. 
YoQs seriez-ypus unis par de secrets liens ? 
En cédant I mes voeux la candeur souveraine , 
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Voulez-vous me flatter d'une espérance vaine ? 
Et pouvez-vous penser que mon aVeuglement 
Sera de son orgueil le servile instrument? 

L'AMBASSADEUn. 

€e soupçon 

LE DUC DE DOOBGOGBIC. 

Je crains tout* 

{.'a V BAS s AD EUS, 

Interrogez la Rekte , 
La voici. 

LE DUC DE BOCBGOGIIE. 

Pans son cœur je descendrai sans peine. 
Restez, Milord. 



SCÈNE III. 



LE DUC DE BOURGOGNE, LA REIJNE, 
L'AMBASSADEUR. 



LE DUC DE BOURGOGNE) à la Heine, 
JSoa vœux sont enGn satisfaits* 
Demaiq , Taube naissante éciuirant le palais 
Va de notre ennemi nous livrer la puissance. 
Nous verrons de la conr la souple obéissance 
Renversant le matin sou idole du soir. 
Vers ses maîtres nouveaux détoumer l'eucensoir* 
A nos vœux , sans effort , Charles vient de souscrîrQ , 
Contre son propre sang sa démence conspire j 
V'X , livrant aux Anglais TLéritage des lis , 
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Da sceptre paternel îl dépoaille tes fils. 

lA BEIVE. 

'Â qoels aflrenx tonnnens y a reu r '8 m'ont livrée ! 

LE OVG DE BOUKGOGBIE. 

Cette grande nooTelIe avec art préparée , 
Be'me , servira mieux nos communs intéilu. 
Déjà Raoul , chargé de mes ordres secrets , ^ 
Coart montrer dans Paris aux regards du vulgaire 
Le traité dont ma foi le rend dépositaire. 

LÀ BEI^IE. 

Qaoi ! ee titre sacré n*est plus entre vos mains ? 

LE DUC DE BOUBâOaSE. 

Pins que vous ne pensez il sert à nos desseins. 

Pour le rendre plus cher k la foule qui m'aime , 

Do sceau de mes Etats je Tai marqué moi-même. 

Hassurez-voas ; Henri touche au but désiré. 

3'ai tout prévu ; ce .coeur dès long-tems ulcéré 

'Avec transport déjà de Tavenir s'empare. 
3e sais quel noble lang Lancastre me prépare ; 
Mais 9 quelque prix flalteur qu'il me laisse piévoir, 
Benverser mon rival est mon plus doux espoir ; 
Il est aussi le vôtre, et sa perte est certaine : 
3e le lis dans vos yeux , je le sens à ma haine. 

( te duc de Bourgogne cominence à examiner attentiTement 
la Relue, à partir du vers i Je sais quel noble rang, etc., sur 
lequel il s'appesantit. ) 

l'amb^ssadeub, 

I^'exigfx point sa mort , Prince; qu'il soit banni. 
Privé de ses grandeurs il est assez puni. 
BoQibon suivra ses pas. 
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LE DUC DE B OU B G OOVB, après un moment de réflexion 

* Je veux TOUS satisfaire. 
Sachons par la clémence éblouir le vulgaire. . 
Aussi bien son trépas , irritant les Français , 
Des ordres de Valois détruirait les efifcts. 
Qu'il vive , j'y consens. 

(Observant de plus en plus la Reine. ) 

Au fond de sou asile , 
Il apprendra du moins que mon pouvoir l'exile. 
Il saura que Lancastre, honorant ma valeur, 
S'est reposé sur moi du soin de sa grandeur \ 
Et que , soumise même à ma loi souveraine , 
Isabelle commande aux champs de l'Aquitaine, 

LA BEIBE, à pari. 

Va , ne crois pas jouir d'un triomphe si doux. 

LE DUC DE BOUBGOGflE. 

Reine , de notre accord vous repentiriez>vous ? 
Vous semblez à regret entendre ce langage , 
Et vos traits sont couverts d'un sinistre nuage. 
Vous pâlissez. 

LA BEIHE. 

Moi ? Prince , un tel soupçon... 

LE DUC DE BOUBGOCBE. 

Eh bien! 
De le dissiper, Reine , il est un sûr moyen. 
Ennemis l'un de l'autre Tivant celte entreprise, 
Un peu de défiance à notre ame est permise. 
Montrez qu'Jk mes désirs vous ne résistez pas. 
Aujourd'hui , loin de nous , il ùaa porter vos pas : 
Que l'Etat fortuné soumis à votre empire 
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Jooisse saos retard du bienÊiit qu'il désire ! 
Montrez leur souveraÎDe h tos sujets nouveaux , 
De leurs troubles récens allez guérir les maus ; 
.\llez , de votre foi j'attends ce sacrifice^ 

LA IIEZEIE, à part. 

, À-t-il de nos projets démêlé rarlifice ?, 

LE DOC DE BOUBGOGHE. 

Vous hésitez ! 

j LA BEJHE. 

Seigneur, mon amour maternel t 

Doit présenter an moins Catherine à l'autel. 

LE DUC DE BOUBGOGVE. 

Uq imérêt plus cher tous les deux nous engage. 

LA BEIRE. 

De ma sincérité... s'il faut donner ce gage.,. 
J'y consens. 

l'AmbASSAdeUB, barà la Reine. 
Nos Anglais, Reine, seront surpris... 
la BEIBE, bas à rambassadeur. 
I CcUe nuit , avec eus , je rentre dans Paris 

I (lUse rapprochent: et la Gn de la scène se dit à voix basse 
I et avec un grand mystère. ) 

I LE DUC DE BOUBGOGflE. 

11 suffit : de Bourbon le zèle nous surveille ; 
Craignons qu'autour de nous le soupçon ne s'éveille ; 
A son oeîl vigilant dérobons nos secrets, 
Et pour les derniers coups que nos amis soient prêts. 
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LA REIME. 

Cent guerriers dont la loi déjà m'ett assurée , 
Du palais , par mon ordre, occuperont Tentrée. 

L'AMBASSApEUn. 

Vos soldats dans Paris s'introdaisant sans brutt, 
Couvriront leur dessein des voiles de la nuit. 

LE. DUC DE BOUDGOGVE. 

Suitout , qu'à Taveuir le même accord nous guide i 
A nos moindres efforts que l'amitié préside : 
Al>jurons à jamais un long ressentiment. 

LA BEISIE. 

Prince, je le promets. 

LE DUC DE BOUBOOGflE. 

Moi , Yen: fais le serment. 

l'amBASSADEUB, à part. 
Laissons-les s'abuser... Lancastre seul est maître. 
Une fois dans ces murs... 



SCÈNE IV. 



LCS PBECÉDEIIS, LE REGENT, SEIGSEOBS fbas- 
ÇAIS, GABDES. 

LE bÉgEPT, montrant l'Ambassadeur. 
Qu'os suisi^iSe le traître! 

l'ambassadeua. 
Moi? 
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LE nÉGEST. 

Vons-mcme. » 

L'AMBASSADEUn. 

Arrêtez, et respectez en moi 
Le litre c'.e mlolstre et d'envoyé d'an roi. 

LE It£G£9t. 

Tons nvoz <!cpouillc ce titre inviolable î 
Ti'nmbnssarleur n*est plus où je vo)s uii coup.ibie. 
Aa rang des criminels vous êtes descendu. 

LE DOC DE BOUBGOGHE. 

Ce rriminel du moins devrnit être entenda ; 
On pcat se repentir d'iine pareille oQbnsc. 

LE BiGElTT 

AIj ! Prince, gardez-vons de prendre sn défense ; 
Vous connaîtrez bientôt ses projets odieux : 
Yoas saurez... 

l'ambassadeub. 
Pourquoi donc les cacher, à mes yeux ? 
Osez les dévoiler ; je suis prêt h répondre. 

LE BÉGEIIT. 

Traître, devant nos pairs je saurai te confondre. 

Gardes , obéissez. 

(On emmène l'ambassadeur. La Reine est dans le plus grand 
iro«ble; elle fait quelques ..pas pour; adresser la parole 
au Régent; le duc de Bourgogne l'arrête avec sang-froid.; 

DE DUC DE boubgogiïe, bas à la Reine. 

Instruisons nos amis , 

Cl conjurons Torage en dcmcaiant unis. 

Trag«<dî«. M. *^ . 
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SCÈNE V. 

LE REGENT, sbigbeubs fbaiicâis. 

Je te rends grâce , ô ciel , dont la xmia protectrice , 

A soutenu Tétat au bord du précipice ; 

Qui ip'as montré le crime , et pour le prévenir , 

D'un appui que j'ignore , as daigné te servir l 

Dieu I quel excès d'opprobre et quelle audace extrême ! 

Albion , voilà donc ton horrible système ! 

Criminelle au dehors , malheureuse en ton sein , 

Les roiâ sur tes' sermens se reposent en vain ; 

Et tes peuples jouets de ton afireux génie, 

Achètent la misère au prix de TinÊunie. 

( A un seigneur de sa suite. ) 
Taoneguy, sans retard, parcourez la cité : . . 
Que tout séditieux, par y os soins arrêté, 
$oit entouré soudain d'une nombreuse escorte. 

( A un autre. ) 
Nesle , que du palais on surveille la porte. 

(Ils sortent.) 
Que vaîs-i« découvrir ? malgré moi je ftémis. 
Quels sont de l'étranger les coupables amis ? 
Ah ! je sens aux tetTcurs dont je ne suis pas maître. 
Qu'il est d autres forfaits qu'il me reste à connaître. 



FIH DD TKOISIEME ACTE. 



dby Google 



ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE I. 

Li RÉGENT, IB DUC DE BOURBON, 

8EIGBEUA8 FBAVÇAIS, 
LE DUC DE BOUItBOIf. 

vjiiel! qae vicns-Je d'apprendre? ô crime! ô perfidie ! 
Qaoilles Français, demain, n'avaient plus de pairie? 
Danân,DOiis sabissions le joug de rétranger2 

LE nÊGEST. 

Le ciel qni nous protège ^arte le danger. 

iUne lettre 9 en secret, entre mes mains remise, 

DéToilait de l'Anglais la coupable entreprise ; 

7ogez de mes transports : éperdu, hors de moi , 

3'abaodomie ma suite et yole chez le Roi. 

Quel specucle, Bourbon, pour ma vive tendresse ! 

Ses regards rayonnaient d'une aflreuse allé^esse : 

Ce père infortuné, dans sa funeste erreur, 

Croyait de ses sujets assurer le bonheur ; 

Et, dépouillant ses fils de leurs droits légitimes, 

11 uundissait encor de si chères victimes. 

LE DUC DE BOUDBOR. 

i^D Fiaoçaîs secondait notre lâche eoacmi? 
Un FraDgaisI dites- vous?, 
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LE SÉGEEIT. 

Mon ccear en a rrémi ; 
Mais le danger n'est plus : saclipiis à la mcmolrc 
Dérober à jamais une irame si noire. 

LE DUC DE BOUBBOV. 

Est-ce Toas qœ j'entends, Prince? et dois-je penser 
Qa'd lIioDnear, k ce point, vous osiez renoncer? 
O toi, dont le nom senl ranimant ma faiblesse, 
Bends à ce cœur éteint les feus de la jeunesse; 
Toi poar qui j'ai yécu , pour qui je veux mourir, 
France ! est-ce donc ainsi qne Ton sait te chérir ! 
Repoussez , repoussez une pitié cruelle. 
Quoi ! par un attentat, que ce jour nous réfèle, 
Un lâche citoyen sans pudeur, sans remords, 
D'un peifide étranger seconde les efforts ! 
Il dépouille du sceptre une race chérie I 
' Que dis-je? à l'insulaire il livre sa patrie î 
Et vous parlez d'oubli ? d'un mystère dliorreur 
Vous craignez de sonder l'aflrense profondeur^ 
Ainsi rimpunité redoublant leur audace, 
De périls renaissans chaque jour nous menace. 
Kon , non, point de pitié : poursuivons les pervers; 
Par un arrêt terrible étonnons l'univers ; 
Et que votre rigueur par ma voix affermie, 
Imprime aùr leur front le sceau de l'infamie. 
Le tems presse; marchons, les pairs vont s'assembler. 

LE BÉCEHT. 

De quel soin rigoureux voulez-vous m'accabler ! 
Ah ! chérissons plutôt les ténèbres propices t 
Qui de ce grand forfait nous cachent les coifiplices. 
Savons-Dous sur quel front est prêt k rejaillir 
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L'opprobre dont ce jour le pourrait Voir flétrir ? 
De uos efibrts cruels nous rougirions peut-être. 

LE DUC DE BOURBON. 

£o voulant l'épargner, vous dévoilez le traître. 

LE BCGEBT. 

Bourbon! 

LE DUC DE BQUBBOll. 

Quel sentiment, que je ne conçois pas, 
'Alors qu'il faut punir, enchaîne votre bras? 
Serait-ce Tamitié ? permettez-moi de croire 
Qae l'ami de Bourbon chérit encor la gloire. 
Oscz-vôus adopter cette funeste erreur 
Que le rang du coupable excuse sa fureur ! 
Laissez , laissez le peuple adorer ces maximes', 
Qao cachés sons la pourpre il faut bénir les crimes : 
llien ne nous aflraùcliit d'un op|>robre éternel , 
Et plus oo est puissant , plus on est criminel. 

LE BÉCEBT. 

Songeons â son pouvoir, et craignons sa veogeance. 

LE DUC DE BOUBBOV. 

Je songe ù son forfait , et crains votre indulgence. 

LE SÉGEBr. 

Mais de simples soupçons.... • 

DE DUC DE BOUBBOV. 

Peuvent uous éclairer. 

LE BiGEBT. 
Le iemords...c 

LE DUC DE^BOUBBOIU 

Dans sou amc il nc^peut plus entrer. 
5. 
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> LE néGEBT. 

Ah ! conservons du moiiis cette triste espérance î 
Nous lui sauTOOS Thonneur. 

LE DCC DE BOnBBOBr. 

l\ faut sauver la France. 

SCÈNE II. 

LE RÉGENT, LE DUC DE BOURBON, la 
DUCHESSE DE BOURGOGNE. 

LÀ DUCHESSE, au Rëgent. 

Seigneitii, rendez le calme à mon cœur éperdu : 
Un bruit accusateur dans ces murs répandu 
Du plus noir des forfaits rend mou époux complice. 
On prétend que des pairs tous armez la justice; 
Et qu'on va voir livrer j à leurs sévères lois, 
Le premier pair de France et le sang des Valois. 
le n'examine point quel soupçon redoutable 
Force votre rigueur à le croire coupable; 
S'il Ton pei^ accuser d'uu in£lme dessein 
Celui qui , dès l'enfance , a noprri dans son sein , 
La haine des Anglais qui toujours le dévore ; 
Celui dont la valeur les fait trembler encore. 
Prince , ma ùtihle voix }e défend contre vous ; 
Je le crois innocent puisqu'il est mou époux ; 
Mais si je dois le voir flétri du nom de traître , 
(Au tribunal des pairs forcé de comparaître ; 
Si , malgré ses exploits , il est vrai qu'aujourd'hui 
Un rigoureux devoir vous arme contre lui ; 
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'ACTE IV, SCÈNE II. Ô5 

le cours , prince , je cours , en ma doalebr extrême , 
Lai dévoiler un crime ignoré de vous-mène. 
11 saura , dût sa main m'immoler devant vous , 
Que c'est ma traliison qui le livre à vos coups , 
Et que Je même écrit qui sauve ma patrie, 
Lui ra ravir flionneur et peut-être la vie. 

LE BÉGEST. . 

Quoi ! Madame ^ c'est vous dont les secrets avis?... 

LA DUCHESSE. 

Oui , j'ai dicté l'écrit entre vos mains remis. 
Malgré les surveillans , près du Roi parvenue , 
L'afireuse vérité me fut bientôt connue ; 
Ma douleur le nommait du nom sacré de Roi. 
« Ce titre fut le mien; il n'est plus fait pour moi ; 
» Me dit-il. Apprenez un important mystère : 
» J'abandonne mon rang , mon sceptre ù TÂngleterre ; 
» Mes en^s sont proscrits , j'ai signé leur arrêt. » 
Tremblante , je m'éloigne ; et d'un fatal secret 
Bénissant le basard qui m'instruit la première , 
J'ai dessillé vos yeux fermés A la lumière ; 
Je le devais. Mon coeur pouvait-il soupçonner 
De quels nouveaux périls j'allais m'environner ? 
PoQvais-je croire , ô ciel ! qu'en dévoilant ce crime, 
Mon époux deviendrait ma première victime ? 
J'ai montré pour l'Etat jusqu'où va mon amour ^ 
Un devoir aussi cher me réclame à son tour : 
Fière de mon époux , de son honneur jalouse , 
ï^rince , j'étais française , et je deviens épouse. 
Qoel que soit sou destin, je veux le partager : 
Tels sont mes vœux , Seigneur. C'est â vous de juger 
6i , pour prix du secret que ma bouche révèle , 
«1. 
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Moi^ front sera chargé d'âne honte étemelle : 
Parlez , j'attends mon sort,' ^ 

LE aÉGEST. 

O rigoiireus devoir ! 
O Fninee! 

LE DUC DE BODBBOBr. . 

Entre vos mains elle a mis le pouvoir : 

Cest à vous de prouver par un auguste usage , 

Que d'un si noble choix vous sentez l'avantage. 

Quel que soit le coupable , après son attenut , 

Vous n'êtes plus à vous , vous éles à l'État. 

BT ( A la Duchesse. ) 

Princesse , pardonnez ; ma franchise imprudente 

Aigrit d« votre cœur h plaie encor saignante : 

Je le sais , j'en gérais. En ce comble d'horreurs, 

Je voudrais de mon sang racheter vos douleurs ; 

Je conseille , à regret , des rigueurs légitimes. 

Mais les crimes toujours enfantent d'antres crimes , 

£t le prince imprudent qui craint de les punir , 

Bépond à ses sujets des complots à venir. 

J ai dit mou sentiment, c'en est assez , Princesse. 

Je n'aggraverai point la douleur qui vous presse : 

Vos deaiins au Régent sont désormais liviGJ« 

Pour moi , loin de la cour... 

LE BÉGEBT, comme frappë^d'nne inspiration subite. 

Non , Bourbon , demeurez , 

Demeurez ; vos accens ont pénétré mon amc : 

Mon devoir, dans vos yeux, se lit eu trait de flaamie; 

Il embrase mes sens d'une héroïque ardeur : 

L'Etat sera sauvé, j'en jure par l'honneur. 

( 11 marche rapi4ement vers le fond de théâtre , et s'adresse 
a uu des seigneurs du su suite. ) 
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Allez, que le conseil s-nsseitiblc à Tiostant même ! 

Portex-lai , Duchâtci , ma volonté suprême. 

( Il rirvient sur le devant de la scène.) 

Ali î d'un zèle si pur votre cœur enflammé , 

Secondera, Bourbon, l'espoir que jVi formé; 

Ccst devant le conseil que vous allez m'entendre, 

( Il fuit quelques pas etagarrière et aperçoit le duc de Bour- 
gogne. ) 

le duc marche vers nous , je dois ici Tattendre : 

Mes açcens à son cœur vont enGn parvenir. 

( A lu Duchesse. ) 

J'ai chercbé votre estime , et j'ai su l'obtenir , 

Madame ; vous saurez si je la justice. 

lA DUCHESSE, en «'éloignant avecle duc de Bourbon. 

bougez , en lui parlant , qu'il y va de ma vie. 

SCÈNE III. 

LE BÉGENT, LE DUC DE BOURGOGNE. 

LE BE6EHT. 

Il p:i.aii coùstemé... morne... )o ciel vengeur 
Des serpens du remords , déchire-t-il son cœur ?. 
Ou bien oserait-il, à force d'artifice , 
Nier que du forfait il s'est rendu complice? • 

LE DUC DE BOUBGOOHE. 

( Il S'est avancé lentement sans voir le Régent. Il l'aperçoit 
et fait un mouvement d'indignation qu'il surmonte avec 
«flbrt. ) 

Je VOUA cherchais. 
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LE BÉGEIT. 

Parlez , Ptinee. 

LE DCC OE BOUBGOGIE. 

De toutes ports 
D'odieux snrveillaiis parcourent nos remparts. 
Atucbcs à mes pas, kar servile insolence 
S'enveloppe dans l'ombre et m'observe en sileooe. 
Cet ordre iojorienz , par qoi fat-il dicté l 

LE RÉGEIT. 

Par moi', Prince. 

LE DUC DE BOniGOGHE. 

Et , tranquille en sa témérité , 
Il n'est point de péril qne votre oi^eil redoute 7, 

LE BÉGEHT. 

•J'ai rempli mon devoir, il me suffit. 

LE DUC DE BOUBGOGBE. 

Sans doute , 
Le tribunal des Pairs me créant àea forfaits , 
S'applique tans relâche â renaiplir vos souhaits?. 
Sans doute, ils sont venus, vous consultant d'avance , 
Dans les yeux du Régent chercher leur conscience ?, 
Eh bien ! quelque pouvoir qu^ils osent fl^anoger ^ 
Je sais pi^ ; ils pourront m'entendre et me juger. 
Venez ; à mon aspect , ils frénkiront peut-être. 

• LE BÉGEBT. 

Ah! craignez leur présence, et tremblez d'y paraître. 

DE DUC DE BOUBGOGBE. 

De mes vils ennemis qu'importe la fureur î 
Je ne crains pas la mort. 
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'ACTE IV, SCÈNE III. 59 

LE bégeut. 

Craignez le déshonneur. 

LE DUC DE BOUSGOGSE. 

Camnents 

LE BiGEHT. 

Vpos avez cru que ma haine implacable 
Sbf la foi d'an soupçon tous déclarait coupable ? 
Que, d'un roi malheureux et par vous abusé, 
Les aveux contre vous avaient seuls déposé? 
Votre orgueil triomphait et pensait me confondre : 

( Il montre l'édit da Roi. ) 
Regardez cet écrit, il doit seul vous répondre, 
LE DUC DE BOUBCOGBE, à paftt. 

Qel! 

LE BÉ(^!!T. 

Saisi sur Baoul , cet acte criminel 
l^Dt à la France en deuil porter le coup mortel. 
1« D ai rien entrepris sur un tiompcor indice ; 
7oat est connu , le crime et le nom du complice : 
Eofio vous vous troublez et je vous vois frémir ! 

LE DUC- DE BOUBGOC1IE, troublé. 
^loi ?... qa'a donc cet écrit dont je doive rougir ? ^ 
^•ne suis point troublé.... Ne pcul-on reconnaître 
L'Anglais pour suzerain et Lancastre pour maître? 
^Ucs fils d'Edouard , que vous voulez bannir , 
^OQt-ils pas quelques droits qu'eu puisse soutenir?. 
■^Teoglé comme vous , mon erreur se dissipe. 
liobert pour Edouard abandonna Philippe ; 
^ les rangs de l'Anglais il ]trouva le trépas : 
^<)B exemple est le mien, 
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LE DÉCEST. 

, Vous ne le pensez pas. 
Non , Seigneur ; c'est en vain qu'abjurant votre gloire , 
Vous prétendez eucor me contraindre à vous croire. 
Votre sang lépandu pour l'Etat, pour le Roi; 
L'Anglais , à votre aspect , fuyant , saisi d'eflroi , 
Ces remparts que naguère on vous a vu détruire y 
Sont des témoins sacrés prêts à vous contredire. 
A d'indignes aveux votre esprit a recours ; 
Et vos exploits, Seigneur, démentent vos discours. 

LE DCC DE BOnnGOGSE. 

Ainsi donc afTectant un doute qui m'ofTi^uise , 
Vous osez ?... 

LE BÉGEST. 

Contre vous je prends votre défense ; 
Llionnenr me le commande ; et vous-même , Seigneur, 
Vous me rendez^ justice au fond de votre cœur. 
Ces murs virent éclore un complot sacriicgc , 
L'envoyé de Henri vous traîna dans le piégc ; 
Mais dans ce piège affreux si vous fûtes conduit , 
L'amour de l'éltanger ne vous a point séduit ; 
lit votre ame , en societ , h sa vengcaqce unie , 
En servant ses desseins, abliorrait son génie. 
Vous me haïssez , Prince : et ces ikbu^'s fortunes 
Qui pour unir nos cœurs paraissaient destinés , 
Cette conformité de rang et de naissance , 
De la nature entiu la secrète influence , 
Tout ce qui des mortels assure le bouhenr, , 
K'enfaota parmi nous que haine et que fuieur. 
Souvent j'ai cru fléchir votre injuste colère ; 
Votre retour, hélas! ne fut jamais sincère. 
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k d'éternels coddîs vous m'avez coodaniDé ; 

Des plus làcbes projets vous m'avez soupçonné ; 

Vous le dirai-je , cotin ? jaloux de ma puissance , 

C'est pour me renverser qae vous perdiez la France. 

Tel était votre bat ; eli bien ! rassurez vous : 

De mon autorité ne soyez plus jaloux. 

Loin de la désirer, de la diérir encore, 

Autant et plus que voas , je ia bais , je l'abhorre. 

Je dépose h jamais tin titre solennel , 

Qni me rend maUieureux , et vous iit criminel : 

Cest aux mains de Coorboo qae je coars le remettre. 

LE DtC DE BOURGOGHE. 

Quoi ! Prince !... ' 

LE BÉGEVT. 

A. ses vertus vous saurez vons soumettre : 
Le conseil va m'entendre , et voi regards au moins 
Des boiioeurs d'un rival ne seront plus témoins. 

LE DUC DE BOUBCOGIE. 

Ail ! je n'exige point an si grand sacriiice. 

LE BÉGEST. 

VoQS savez de Bourbetn la sévère justice ? 
Du souverain pouvoir possesseur une fois , 
Sa rigueur contre vous ferait agir les lois. 
Enflammé d'au courroux qu'il cioit moins légitime / 
Voas le verriez poursuivre et découvrir le crime. 
Je tiens encor le sceptre ; avant de le quitter, 
Apprenez de quel soin je prétends m'acquittcr. 
Voici l'acte odieux, panicida, exécrable, 
D an aveugle délire exemple déplorable I 
VoQS le reconnaissez? seul il peut cou&r.ncr 

TragiUics. il. ^ 
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Les soupçons que la coar ose déjà former ; 

Et désignant Tingrat qui vendit sa pauie , 

Livrer à Tavenir sa mémoire flétrie. 

Prince, jusqu'à ce jour, sans me plaindre de vous, 

De votre inimitié j'ai supporté les coups : 

A se vaincre , quinze ans , mon ame est parvenue. 

L'heure de la vengeance est i la fin venue ; 

Aux lois qu'elle m'impose il est tems d'obéir. 

( Il déchire l'édit. ) 
Eb bien ! je suis vengé ; vous pouvez me haïr. 

(Il sort précipilamment.) 

SCÈNE IV. 

LE DUC DE BOURGOGNE. 

Il est Sorti! veillé- je? et n'est-ce point un songe? 

En me fuyant , ô ciel ! dans quel trouble il me plonge l 

Je. ne me connais plus !... un criminel espoir 

Me fait tout immoler, patrie, bonnenr, devoir; 

Aux sermens les plus saints ma rage est infidèle -, 

Allié de l'Anglais , complice d'Isabelle , 

3'ai pu , pour m'emparer du sceptre de Valois , 

Contre le nom d'infâme échanger mes exploits : 

Et ce même ennemi , que poursuivait ma haine , 

Renonce â la vengeance et pardonne sans peine ! 

Que dis-je ? des honneurs dont il est entouré , 

L'ambitieux éclat ne l'a point enivré ; 

Et , si je dois l'en croire , il court , à Tinstant même , 

Déposer la fardeau de la grandeur suprême ! 

11 renonce au pouvoir sans regrets, sans effroi î... 
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Ah ! le cruel tonioars l'emportera sur moi ! 
Ooi, d'an pareil effort mon ame est incapable; 
Sa grandear m'accablait et sa vertu m'accable î 
Contraint de l'admirer mon destin est afireux , 
Et le poids de ma baine était moins douloureux. 

9 

SCÈNE V. 

LE DUC DE BOTJhGOGNB, LA REINE, 
KAOUL. 

LE DUC DB BOOBGOGHE. 

Raoci, TOUS êtes libre 2 

LA DBIVE. 

Oui , sa cbaine est brisée. 
Mais par on coup afireux mon ame eèt ëpnisée. 

LE DUC DE BOUfiGOGNE.- 

Comment 2 

LA BEISE. 

I Savez-Toos bian quel ennemi jaloux 

; Éclaira le Bégent et l'arma contre vous ?, 

lE DUC DE BOUBGOOHB* 

Qoel est-il? 

LA BEIKE« ' . , 

Je fiànîs. 

I 

LE DUC BB BOÛBaOGSE. 

Pourquoi donc ce mystère ?< 
Expliquez-vous. 
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LA BEXVE. 

Grand Dieu ! que ne pab-)e me taire? 

LE DUC DE BOnBGOGBE. 

Eu&u ?.... 

LABEISE. 

C'est Marguerite. 

LE DUC DE BOURGOCBE. 

Anétex... ô fureur l 
Ifargacrite I... est-il vrai? 

LA BEIBE. 

S'en doutez pas, Seigneur, 
J'ignore en ce projet quel sentiment la guide ^ 
Mais le crime est prouvé ; je puis même... 

LE DUC DE BOUBGOC9E. 

Ahlpeifide! 

LA BEIHE. 

En vain f aurais voulu de ce secret afireux 
STons cacher.... 

LE DUC DE B0UB600IE. 

Le voilà, ce rival généreux! 
Ce héros plein d'honneur, qui , fier de mon offînse , 
M'osait insolemment imposer sa «lânence ! 

(ARaoaL) 
Suives mes pas , venez» 

BAÛUL. 

Quel est votre dessein 2 

LE DDC DE BOUBGOGKE. 

Nicopolis m'a yn sons le glaive assassin , 
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ACTE I?, SCÈNE Xi 6Sl 

'Âias yeux de Bajaxet prêt â finir ma yie ; 
Mon regard do vamqaear désarma la furie * 
& sombre inimitié prévit que mon retomr 
ik la France , à mon sang , serait fittal îm jour : 
Je vais remplir moo sort. 

^ EAOUL. 

Gel ! qae TOolez-TOas dire 7 
Que (àut-il..». 

LB DUC DE BOUBOOGIE. 

Suivez-moi » je Tais ▼eus en instruire* 

(Il e ilraine Baoul ; la Reine les suit en l'applaudissant de 
son triomphe. } ._ 



FIS DU Q^AtaiiHE ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 
SCÈNE I. 

LE RÉGENT, LE DUC DE BOURBON. 

LE DUC DB BOUnBOB. 

AJoi, des droits qa'â Tempire ont accordés les cieax, 

Le ptos sacré , sans doute , et le pliy précieux , 

Est ie droit d'opposer, par un bieoÊiit du trôoe, 

A la loi qai ponit la bonté qui pardonne. 

C'est peu de pardonner ; votre cœnr généreox 

Se condamne lui-même et dément ses aveux ; 

■Vous feignez que l'Anglais par sa coupable adresse 

Du monarque égaré trompa seul la faiblesse. 

Si j'en crois quelques bruits jusqu'à moi parvenus , 

Tous les traîures encor ne furent pas connus. 

7a pourrais... mais pourquoi blâmer votre démence ? 

Devant vos volontés je fléchis en silence. 

Puisse le Bourguignon , touché de vos bienfaits , 

D'un tardif, repentir vous épargner les traits ! 

LE SÉGEST. 

!Ah \ n'en redoutez rien ; sa haine est expirée ; 
Son ame tout entière à mes yeux s'est montrée : 
Nos malheurs vont finir. Cessons d'examiner 
Si je dus , en ce jour, absoudre ou çond^siier ; 
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Et si , Josu ou clément quand je prends sa (àéSèasc , 
U pBidoDoe on forfint oa répare une c^bnse. 
I Paisqali Lancastre seol ce jour devient ûkial , 
Oublions un roalhear qui fléchit mon rival. ^ 

Oui , Bourbon , ce n'est plus ce ùroache adversaire , 
Dont ma seule présence aigrissait la colère j 
Qqî , jaloux du pouvoir entre mes mains remis , 
I S^odignaît que TÉtat ne lui fût point soumis : 
I Fatigué d'un empire., objet de tant dé Laines , 
le voulais , dans vos mains , en déposer les rênes ; 4 
Le pourriez-vons penser ? c'est jnon rival , c'est lui , 
Qui , blâmant ce dessein » le combat aujourd'hui. 
i Mon rang à son orgueil ne cause plus d'ombrage ; 
Il vent à m'obéir contraindre son courage ; 
Et pour me rendre cher un tiue que je bais, 
Il fait de ma grandeur le gage de la paix. 
iVoQS Tallez voir, Bourbon , vous l'entendrez lui-même ; 
Son cœur comme le mien vous honore et vous aime : 
lànoin de nos débats , éteints après vingt ans , 
Ftésidez à la foi de nos derniers sermens. ^ 

LE DUC DE BOVBBOB. 

I Paidonnez des terreurs dont je ne suis pas maître : • , 

' Si panni vous , enfin , la paix pouvait renaître , 

; Si du premier Valois les enfans réunis 
hnmolaieat leurs débats à la gloire des lis , 
D'an heureux avenir la consolante image , 
A ce cœur alarmé rendrait quelque counge^ 
Trop long-tems » en efièt , malgré tous mes efibrts , 

! Les fenx de la discorde ont embrasé ces bords ! 

^ Trop long-tems l'étranger, par des trames habiles , 
A tecaeilli le finit de nos haines civiles ! 
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Maîg çomnieDt nous flatter d'un ayeoir plus doux 7: 
L'aflreux dac de Bourgogne est-il connu de tous?. 
D'un vain espoir de paix il séduit ses victimes , 
Et toujours ses sermens ont précédé ses crimes. 

LE BÊGEIIT. 

Il vient i c'est donc 1 lui de bannir, votre tSxo'u 

SCÈNE II. 

LE DUC, DE BOURGOGNE, LE RÉOESTj 
LE DUC DE BOURBON. 

LE BÉGEtT. 

Vebe* , Prince , veipez, unissez-vous â moi ; 
Des soupçons dont ce jour flétrissait votre gloire ^ 
.Votre cœur, je le sais , a perdu la mémoire ^ 
Il abjure le cours d'un long ressentiment. 
Cooflrmez à Bourbon cet heureux changement : 
Dites-lui que nos cœurs , enfin d'iotelligeoce , 
Vont sceller devant lui cette auguste alliance. 

LE DUC DE BOUBGOGSC. 

Le doute est pardonnable à (p\ vit tant de fois 
Renaître des débats étouffés l sa veiz. 
Loin de m'en offenser je l'apprends sans surprise ; 
A craindre l'avenir, le passé l'autorise. 
Mais, si mes sentîmens doivent être connus, 
Bourbon j naguère cncor , quand vos soins assidus- 
Dé nos disseutions étoufikient le délire , 
Je l'avoue , â regret- cédant à votre empire , ^ 
l'aurais voulu , Hdèle k mon ressentiment-, 
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D'une poix importane éloigner le moment. 
D'an soin bien difiërent mon ame est animée : 
Dui , le jour, powsnivant sa roate accoutomée, 
^ traîne avec ientear rers le moment heureux 
^ui doit combler enfin le plus cher de mes vœux. 

LE BlÊOEIT, à Bourbon. 

Bfa bien ! i son retour refosez-Toos de croire ? 

ïE-d'ug db. «oubgogsk. 

Dès long-tems mon repos et lé soin de ma gbîre 
M'imposaient le devoir que je vais accomplir. 

LE DUC DE BOUBBOB. 

PËut-étre en est-il un que je devrais remplir ; 
Peot-étre je déviais , trahissant votre eovie. 
D'un parjure nouveau vous sauver l'infamie ; 
n'éloigner d'une cour où Ton peut sans remord 
Conclure avec l'Anglais un parricide accord ; 
Je le devrais... La voix d'un prince magnanime 
Me contraint de céder an désir qui l'anime ; 
Se me rends... Ecoutez : demain , lorsque le jouK 
Des chrétiens â l'autel marquera le retour, 
Déposant â ses pieds une haine homicide , 
Je veux qu'à vos sermens Dieu lui-même prâide i 
Qu'il prête à vos efforts un tatélaire appui ; 
Qu'il descende en vos cœurs purifiés par lui j 
Tremblez : dans leurs replis il poursuit l'imposture f 
£t le courroux céleste est terrible an parjure. 

LE BiCEBT. 

Bien ne peut a nos vcvux s'opposer désormais ; 
Demain nous vous suivons. 
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LE DUC Di; BOUnCOGBE. 

Demain !... je le promets. 

tE DUC DE BOUBBOB. 

Prince , Dien jugeiB si tous êtes sincère : 
Chevalier et cbrétieo , allez , par ta prière , 
Mériter les bienfaits qui vous seront oSçrts. 

( Au Régent. ) 
Pour moi , de l'étranger dont vous brisez les fers , 
Je coars , hors de nos mars , précipiter la fuite j 
Son espécaoce encor peat n'être pas détniito : 
L'Anglais de, tes complots cache la profoodeor; 
Ct l'art de conspirer fait toute sa sraodeur. 

SCÈNE m. 

LE RIÎQEST, LE DUC DE BOURGOGNE. 

LE BéGEUT. 

Moi , je cours h la Reine apporter tant de joie ; 
Il faut qu'à tous lis yeux mon bonheur se déploie. 
O Prince !... mon ami!... que cet instant m'est doux! 
lAh ! je ne devais pas être haï de vous ; 
7e ne méritais pas cet excès d'injustice. 
Bourbon commande encore un dernier sacrlQce : 
De ce noble vieillard je dois bénir le soin ; 
Mais , Prince , votre ami n'en avait pas besoin. 

(II lui prendra main el la presse avant de sortir. ) 
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SCÈNE IV. 

LE DUC DE BOURGOGNE. 

ils! je respire enfîa!... et mon ame oITênsée 
Sodève le fiirdeau dont eHe est oppressée ! 

Ï? pais donc sans contrainte exhaler ma furear ï 
a, ▼», cours à la Reine annoncer ion bonheur; 
FaÎ5-lni*de notre accçrd une touchante jmage; 
Va, je l'en dois encore un dernier témoignage : 
Baoul est là... Raoul t'observe et te poursuit! 
Et ces murs sont couverts des ombres de la nuit ! 
Ta vas périr!... Pei£de ! avec quel art infâme 
11 cherchait k voiler son impudique flamme l 
Comme il se déguisait sous de feintes couleurs ! 
& main pressait ma main; ses yeux versaient des pleurs i 
Il écoutait Bourbon sans changer de visage. 
Et moi , je VavoAraîj son austère langage, 
Ses regards, les terreurs qui semblaient l'occuper, 
Surtout ce Dieu vengeur tout prêt â le frapper, 
Ce Dieu qui des Valois abandonne la race, 
Cn moment , dans mon coeur, ont glacé mon audace. 
|{oe dis-je ?... et quelle horreur vient de m'environnerZ 
hotont.... antour de moi.... n'entends-je pas tonner 
La voix, laméme voix qui, poursuivant le crime, 
tu tomber sur Gain le sang de sa Tictimie 1, 
Us ces murs dont le poids s'est ébranlé" soudain, 
le Tois-je pas ces mots? « Fuis, infâme assassin! 
I Ne souille plus ces lieux de ta présence impure. » 
Iftassio !... moi ? qui ? moi !.... Yai vengé mon injurej 
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Mon ccenr est sans remords, je ne sens point d'cfiroi..M 

Je veux même à l'instant, je veux.... 

(Il fjît quelques pas comme pour aller se joindre aux assar 
si Ds. el recule tottt-à-coup avec le plus grand IrouUe.a 
s*écrianl : ) 

Qui Tient i moi? 

SCÈNE V. 

LE DUC ET LA DUCHESSE DE BOURGOGNE. 

LA DUCHESSE. 

Seioveuii, sut votre front quel trouble se décèle? 
Quoi ! ne m'aurait-on fait qu'un rapport infidèle? 
Bourbon n'a-t-il tenté qu'un impuissant efibri ?. 
Etle ducd'Oiléans?. 

LE DUC DE BOUEGOCVEi ay«c un itrouble loujoan 
croissant. 

Eli bien ! il n'est pas mort ? 

LA DUCBESSE. 

Mort !... lui ?... lui , dites-vous ?... ah! sans doute il respire 

LE DUC DE BOUBOOGBE. 

Vous m'avez donc trahi ? 

LA DUCBESSE. 

Moi ?.. que vonlez-vons dire? 
Au nom du ciel, parlez..,, ses jours sont-ils ptt>scrits? 
Kclaircisscz le doute où flottent mes espriu. 

LE DUC DE B0URG06VE. 

S livez mes pas j sortons de ces lieux elTroyabics. 
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LE néCENT, daôs la coulisse. 
brêiez , arrêtez , monstres impitoyables ! 

LA DUCHESSE* 

^els cris I 

LE DUC DE BOUBGOGSE. 

Je L^eotends cîeo. 



SCÈNE yi: 



lE DUC DE BOURGOGNE, la DUCHESSE 
DE BOURGOGNE, le RÉGENT. 

• LE REOEIIT. 

( Il entre tout ensanglanté sur la scène , et tient dans sa main 
une épée brisée.) 

Ils me snivent toaioursl 

Qnoi ! de votre fiureur rien n'arrête le cours Z 

Soyez mon saog. 

LA DUCBESSE, bas '»à son mari. 

Cruel ! voilà donc votre ouvrage ! 

LE AÉGE8T , apercevant le duc de Bourgogne. 

'A})! mon ami , c'est vous! sauvez-moi de leur rage. 

iDËbaes meurtriers !,... Dans le sein d'im ami 

CoDtre leurs coups enfin je me sens afièrmi. 

( Il se jeUe dans ses bras. ) 

LA DUCHESSE, à part. 

DicD ! voilà l'assassin , et c'est lui qu'il implore ! 

LE BÉâERT. 

lébs! en me plaignant, vous ignorez encore 

Tragédies. Il, 7 
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Jusqu'où de Icar fureur ils ont poussé l'excès : 
C'est peu de se souiller du plus TiCir des forfaits, 
De me percer de coups, moi seul, moi, sans défense; 
Ils osaient vous nommer cl demandaient vengeance. 

tE DUC DE BOUrGOGSE. 

Us m'ont nommé? 

LE nÉGEBT. 

Vous-même. 

LE DUC DE BOURGOGSE. 

Et pouvez- VOUS penser?... 
LE nÉGENT , se lourB»al vers la couliase. 
Vers nous , vers nous eneor je ics vois s'avancer. 
Grand Dieu! s'ils nourrissaient l'espoir d'an second crime, 
Si leurs cris furieux désignaient la victime !..., 
S'ils vous cberchaicnt, Seigneur! s'ils menaçaient vos jours 
'Ah ! mon ami , fiiyez , laissez-moi sans secours ; 
Trompez des assassins la criminelle envie, 
Fuyez , et sans regret je quitterai la vie. 

LE DUC DE BOUBOOGUE, 

O remords ! > 

LA DUCHESSE. 

Je succombe. 

LE BÉGEST. 

Eh ! quoi !. vous demeurez ? 
Vous détournez de moi vos regards égarés ? 
Vous parlez de remords?... La duchesse éperdue 
S'éloigne avec horreur et chancelle à ma vue ? 
Mes hkhes meurtriers proféraient votre nom î 
Il s'éloigne par degrés du duc de Bourgogne, en le regu- 
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dant avec lerreur, et tombe dans ua fuuleuil; Ajnt'lie 
smlient la duchesse. ) 

Dieu î coofirnieiiez-vous cet I:ornbIe soupçon ? 
avant de l'ccîaîicir , ordonnez que je meure. 



SCÈNE VII. 



us PBÉcÉDEBS, LE DUC DE BOURBON, LA' 
REINE, SEiGSEuns» fbakçais, suite de la 

RErSE, PAGES P0BTA9T DES FLAMBEAUX. 
LE DDC DE B0UBB09. 

O'lb est ùih ; 1q Régent toûclic à sa dernière heure : . 

Il n'est plus tems. En vain , par le remords conduit, 

Vq mercenaire agent des forÊûts de la noit , 

Pour prérenir le crime est venu m'en instruire ^ 

Le crime est triompliant et la victime expire. 

Mon fils!... vous, mes amis , vous tous , témoins muets 

Do spectacle sanglant oilêrt ^ vos regrets, 

Sachez por quelles mains le meurtre se consomme , 

Et qnel lâche ennemi,.. 

LE nEGEST. 

{Il le soulève et, jetant un regard indigné sur le duc ds 
Bourgogne, il s'écrie: ) 

Je défendis qu'on te nomme ; 

À mon dernier désir, mou père', obéissez : 

Croyez-moi , ses remords me vengeront assez. 

( Avec une expression douloureuse. } 

l'espérais conquérir une mort glorieuse ; 

De la main d'ua Fraoj^ais , je sens qu'elle est afirensc* 
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( A Bourbon. ) 
Va Fjançais I... Toas savez si je dus Qujourdliai, 
Craindre le coup mortel que je reçois de lui ? 
n'importe , en le plaignant vers la mort je m'avance , 
Et mon dernier soupir est encor b clémence. 

( A la cour qui l'environqe. ) 
Je vous défends à tous de venger mon trépas : 
Je fais grâce au coupable. 

LE DUC DE BOUBGOGBIE. 

( Il était anéanti et plonge dans la stupeur , U se rcl&ve toul 
à-coup. ) 

Il ne l'accepte pas. 

Cest trop mliumilier par un bonteux silence , 

Et de mes ennemis endurer l'insolence. 

Croit-on par la terreur abaisser ma fierté ? 

Oui , j'ordonnai le meurtre , et j'en fais vanité. 

D'un pardon Êisttieux loin d'accepter l'injure , 

Je veux , dans ses détours , conibndre l'imposture , 

Arracher an mensonge un masque révéré. 

Par an lâcbe rival, je fus déshonoré; 

De son indigne amour j'ai percé le mystère ; 

J'ai lavé mon aflront , j'ai puni l'adultère. 

(Il se place au milieu de la scène. ) 

Vos juges sont-ils prêts ? qu'ils marchent sur mes pas ; 

Je les attends sans crainte et ne me repens pas. 

/ ( Il sort. ) 

LE DUC DE BOUBBOV. 

Tes vœux seront remplis. 

LE BÉGEBT. 

Ah I mon père , 4e grâce.... 
Dacfaatel , eoatiens-moi. 
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X.A BEIREi 

O comble de Taadace f 
C A Bourbon qui est pench<5 sur le Ildgent.} 
Contre les racurtriers nous devons nous unir , 
Seigneur , tous ses amis sont prêts à le punir. 

LE DUC DE BOUBBOR, se relevant. 
Où suis-je? quelle voix vient de se £iire eatendie? 
'A punir l'assassin qui donc ose prétendre ? 
Punir ?.,. vous?... Dieu vengeur l est-ce. assez d'attentats ?, 
Vous parlez de punir , et vous ne tremblez pas , 
Reine indigne ?... Ces lieux n'ont rien qui vous rappelle 
De vos égaremens la mémoire cruelle ? 
Vous vous montrez sans crainte à nds yeux indignés , 
Près d'un prince mourant que vous assassinez ?... 
Oui , vous !... vous , roalbeureusel... exécrable étrangère !... 
Vous , épouse perfide !... impitoyable mère !... 
Vous parlez de punir ?... Appelez en ces lieux 
L'Anglais qui m'a livré vos secrets odieux^; 
'Appelez vos enfans, dont votre aveugle rage 
Aux fils de l'étranger a vendu Théritage ; 
Votre époux malheureux , par vous déshonoré ; 
L'Etat , par vos fureurs , en lambeaux déchiré : 
Qn'ib parlent, ces témoins ; qu'ils viennent vous absoudre, 
On , que du ciel vengeur ils invoquent la foudre ! 
Vous vous troublez /cruelle , et parlez de punir î... 
£h bien ! dans ce palais , qui peut vous retenir l 
Espérez-vous encor , par une lâche adresse , 
Sous des pleurs affectés cacher votre allégresse ? 
Fuyez ; du Bourgoignon secondez la fureur : 
Foyez ; couvrez ces bords d'épouvante et d'horreur. 
F^ OQ trailé nouyeau livrez à l'Angleterre , 

5^ 
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^8 JEAN-SANS-PETJR. ACTE V, SCÈRE VIL 
De trois races de rois le sceptre héréditaire. 
Mais craignez mon aspect : pour prévenir vos coups , 
Vous me verrez, sans cesse euire le tiônc et vous. 
Surveillant assidu , je poursuivrai vos crimes : 
Du milieu de la France évoquant vos victimes , 
J'allumerai partout la soif de les venger, 
Et 1-horreur des ingrats vendus â l'étranger. 

LE BÉGE9T. 

Dieu l comblez d'un mourant la dernière espérance ! 
Dieu ! veillez sur Bourbon ; c'est protcgejr la France !■ 

( 11 meurt. ) 



FI» DE JEAH-SABS-PEUn. 
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NOTE 

SUR M. MÉLY-JANIN. 



Cb littérateur est assez connu. On sait qu'il 
est un des plus zélés de ceux qui ont exercé 
leur plume en fayeur de la cause des Bour- 
bons. Nous nous abstiendrons de détails sur 
sa personne, parce que sa modestie s'est op- 
posée à ce que nous disions rien de ce qui a 
rapport à sa vie civile et littéraire. Nous lais- 
sons à l'opinion publique future, le soin de 
lui repdre une justice que lui refusent ceux 
qui ne partagent point ses opinions, et nous 
dirons seulement que, lorsque son Oreste a été 
si mal accueilli à l'Odéon , c'est plutôt ù 
cause de l'auteur que de l'ouvrage. Cette tra- 
gédie est peu inférieure à celle de Bl. Soumet 
que nous donnerons dans un autre volume, 
si même elle l'est en quelque cbose. 

Nos lecteurs nous sauront sans doute gré 
de les mettre à même de comparer ces deux 
pièces, que des auteurs vîvans ont faites en 
concurrence de Voltaire et de Crébillon., sur 
un sujet qui au premier apperçu paraît si tra- 
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82 NOTE SUR M. MELT-JAVIV. 

gique ,'et qui offre des difficultés que les plus 
grands maîtres de la scèae française et de la 
scène étrangère , n'ont pu surmonter. 

Parmi les autres ouvrages de M. Mély-Janin, 
nous citerons sa Satire , publiée en i8i3, sou 
Ode sur le mariage du duc de Berry, et sa der- 
nière Ode^sur la statue de Louis XI F. 

Il a donné une très-bonne édition du cours 
de littérature de La Harpe, qu'il a fait précéder 
d'une vie de cet écrivain , et qu'il a augmenté 
d'un volume de sa composition consacre ù 
l'examen du théâtre de La Harpe. 

Il a travaillé jadis au Journal de l'Empire , 
et aujourd'hui il coopère à la rédaction de la 
Quotidienne. En outre , il est l'éditeur et le 
principal rédacteur des Lettres Champenoises. 
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PRÉFACE 

DE L'AUTEUR. 



En traitant le sujet d'Oreste, je ne me suîs 
point dissimulé les objections de plus d'un 
genre qui seraient faites. Je prévoyais que d'un 
(ulé on se recrierait sur le choix du sujet, et 
que de l'autre on mettrait en avant les noms 
de Grcbillon et de Voltaire ; car il a toujours 
été plus facile de trouver des noms que des 
) aisoos. Mon dessein n'est pas de répondre à 
CCS objections ^ et de juger les jugemens qui 
ont été portés. Je suis convaincu qu'il entre , 
cQinme le disait le bon abbé de Saint- Pierre , 
autant de préjugés dans nos jugemens qu&de 
drogues dans la tbcriaque, et cela me suffit. 
S'il est d'ailleurs des questions où la liberté 
des opinions doive Cire absolue, ce sont les 
questions littéraires. On peut déraisonner im- 
punément en littérature ; les sots y ont d'im- 
menses privilèges; il n'en est pas de même 
tn politique où un faux raisonnement a pres- 
que toujours les plus terribles conséquences. 
Je laisse donc les critiques s'évertuer sur la 
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tragédie antique et sur la tragédie historique ; 
je les laisse se perdre dans des discussions 
sans fin pour proufer qu'il ne faut plus pré- 
senter aux peuples modernes que des faits 
domestiques. Qu'ils crient anathème contre 
les anciennies poétiques , contre les vieux res- 
sorts de terreur et de pitié ; qu'ils proscrÎTent 
à jainai<i ces antiques lambeaux qui pendent 
depuis tant cf^ siècles aux murs de l'école d'A- 
ristote, à eux permis : seulement je récla- 
merai pour moi cette liberté indéfinie que 
j'accorde aux autres. 

Les noms de Voltaire et de Crébillon sont 
fort imposans sans doute; et c'est une grande 
témérité de penser que , quoiqu'ils aient l'un 
et l'autre traité le sujet d'Oreste , cette tragédie 
reste encore à mettre au théâtre. Cependant 
c'est un fait; et ce qui le prouve inrincible- 
ment , c'est que leurs pièces n^nt pu se main- 
tenir à la scène, quoiqu'on ait souvent essayé 
de les y reproduire ; c'est que Ghénier avait 
commencé une Electre dont nous avons d^s 
fragmens ; c'est que cinq ou six auteurs ont 
en ce moment des Oreste qui n'aspirent qu'a 
sortir de l'obscurité du portefeuille. 

Je suis loin de penser que l'art dramatique 
ait fait des progrès depuis les grands maîtres, 
et que l'on puisse aller plus'loin qu'eux dansi 
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il peinture des passions, dans l'expression 
des seotimens , et dans la science du coloris 
poétique ; je ne craindrais pas de dire cepen- 
dant que quelques parties de Tart ont été 
perfectionnées. Il ne serait plus permis au- 
jourd'hui d'introduire sur la scène de ces 
personnages qui s'ignorent eux-mêmes , qui 
parlent et agissent lous àt^ noms supposés 
jusqu'à ce qu'un TÎeiliard obligé Tienne leur 
apprendre le grand seoret et leur révéler leur 
origine. Ces questions d'Ëtnt sont du ressort 
àes tribunaux et non du domaine de la tra- 
gédie. C'est pourtant sur un pareil moyen 
gu'est fondée VEUctre de Grébillon. 

On ne tolérerait plus aujourd'hui qu'un 
poète y pour suspendre une reconnaissance et 
gagner du terrain , se permit un escamotage 
comme l'a fait Voltaire dans Or este, et qu'au 
moment où le fils d'Agamcmnon , prêt à se 

découTrir, dit Je suis un personnage 

Tienne tout à point pour lui couper la parole 
et l'empêcher de dire Orestel Ce n'est point 
avec de pareils ressorts qu'on doit se ménager 
des péripéties y et ces tours de passe-passe 
ne sont plus compatibles avec nos mœurs 
dramatiques. 

Oreste est une des plus belles et des plus 
terribles figi^res du théâtre des Grecs ; c'est 

Tragédies, ir. 8 
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ua de ces types primitifs qui complètent em 
quelque sorte leur système sur la fatalité. Les 
trois tragiques anciens s'en sont emparés; les 
llomains l'avaient également transporté sur 
leur scène; et toute nation qui a un théâtre 
doit Vy naturaliser , ou en avoir Téquivalent. 
Âlfieri, en traitant ce sujets lui adonné 
une physionomie neuve ; il a pris tout ce qui 
était bien dans ceux qui l'avaient traité avant 
lui , et a su créer des beautés nouvelles ; non 
que sa tragédie , telle qu'il Vçl conçue y puisse 
satisfaire des spectateurs accoutumés à la ré- 
gularité des pièces françaises ; elle est vive- 
ment empreinte de tous les vices de son 
système. Des monologues sans fin , des scènes 
qui se répètent, , des allées et venues conti- 
nuelles 9 de Temphase et de la déclamation , 
tels sont les principaux défauts qui se font 
sentir dans cette composition, qui cependant 
renferme, je le répète, des beautés du pre- 
mier ordre ; je n'en veux citer que la recon- 
naissance, une des plus belles peut-être qu'il 
y ait au théâtre, et que je n'ai presque fait 
que traduire. 

Si , en mettant en scène le sujet d'Oreste , 
je n'étais pas sans inquiétude sur le reproche 
qu'on pourrait me faire d'avoir osé entrer 
dans la carrière après Voltaire et Crébillon , 
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jHYOue que du moins j'étais pleinement ras- 
suré sur l'espèce d'opposition que l'on n'est 
que trop exposé à rencontrer aujourd'hui , 
quand on traite un sujet qui prête aux allu- 
sions, et dont peut s'emparer l'esprit de parti ; 
aussi je ne saurais exprimer quel fut mon 
étonnement quand on vintm'annoncer, quel- 
ques jours ayant la première représentation ^ 
qu'une violente cabale était montée contre ma 
pièce 9 et que sa chute était décrétée. Les hos- 
tilités dont on me menaçait avaient un carac- 
tère trop gratuitement odieux pour qu'il me 
fût permis d'y croire, et je refusai d'ajouter 
foi aux avis qui m'étaient donnés. L'événement 
a prouvé que ces avis n'étaient que trop fidèles : 
Oreste a été plus vivement poursuivi par lés 
libéraux, qu'il ne i'avait été jadis par les 
furies; et la malveillance a pris si peu soin de 
se déguiser, que le mot cabale ne paraîtra ici 
à personne un de ces lieux communs derrière 
lesquels va se' réfugier l^ amour-propre d'un 
auteur. ^ 

En effet, les billets (*) qu'à la première re- 
présentation on fesait circuler entre le troi- 
sième et le quatrième acte , et lorsqu'on 



(*) Ces billets portaicni : Les écoles de droit et de 

HâïECniZ SOVT UEB AGEES *, UNIOS £T FODCE. 
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commençait à craindre pour le succès de la 
pièce; les violences qui, comprimées à la 
seconde représentation par de nombreux ap- 
plaudissemens , ont éclaté à la troisième f et ; 
se sont prolongées si scandaleusement, que le j 
premier vers de la pièce n'a pu être prononcé ; | 
les lettres anonymes que j'ai repues, et donti 
Tune , publiée dans les journaux , annonçait 
que Ton avait résolu d'immoler Ores te aux 
mânes de LaUemand ; les menaces qui ont été 
faites aux acteurs , s'ils reparaissaient dans 
ma tragédie ; les petits bulletins aflichés sur 
les portes des Écoles de Droit et de Médecine ; 
l'acharnement avec lequel on a , pendant un 
mois que la quatrième représentation a été 
annoncée « lacéré sur rafiich'e le nom à^Oreste, 
tout cela ne laisse aucun doute sur le complot 
qui a été formé contre moi , et je dis contre 
moi, car il a été patent pour tout le monde 
que ce. n'était pas ma pièce que l'on poursui- 
vait, mais moi, écrivain royaliste, .moi qui 
depuis long-tems défends dans les journaux 
les principes monarchiques et les doctrines de 
la légitimité.... 

Cependant, les manœuvres dont j'étais la 
victime avaient un caractère si marqué de per- 
sécution , qu'elles avaient excité l'iodignatioai 
de tous les honnêtes gens , et je ne doute pasi 



dby Google 



DE L'aUTBVR. ^ 

que les dispositions bieoTeillanteSj dont j'avais 
reçu des témoignages non équivoques, n*ens- 
sent enfin fait prévaloir le parti de la justice ; 
mais cette fatalité qui poursuivait jadis mon 
héros semblait s'être attachée à ma pièce ; 
cette quatrième représentation , suspendue 
pendant long-tems par Tabsence de l'acteur 
chargé du premier rôle, avait été deux fois 
ûxée et deux fois remise : j'espérais enfin 
triompher de tous ces obstacles y lorsqu'une 
décision du conseil des ministres est inter- 
venue , qui a ordonné la suspension à^Oreste 
jusqu'à nouvel ordre. 

Que faire? Se soumettre, et attendre 



8. 
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PERSONNAGES. 



EGISTE. 

ORESTE. 

PILADE. 

CLITEMNESTRE, 

ELECTRE. 

PAMMÈNE. 

Gaides. 



La scène est à A'rgos. 
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— ORESÏE, 

• TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER, 

•2 représente ks bords de la mer. A ganche est le 
m d'Agpiaempon ; â droite s'élève le palais des 
Myoldesj dans réloignemeiU on découvre Argos. 

'I SCÈNE -I. ^ 

ELECTRE, seule. 



tient une urne ornée de feuillages , qu'elle ddposc 
au tombeau d'Agameninon. ) 



. que du seio des morts réveillent mes accens , 
is mes derniers vœux et mon dernier encens ; 
•e me verras plus apporter h ta cendre 
ribut de ces pleurs qu'ici je viens répandre. 
. père ! trop long-tems auprès de ce tombeau 
tramé de mes jours l'inutile fardeau ; 
>p long-tems , d'un vengeur nourrissant l'espérance , 
i pensé que les dieux , touchés de ma constance , 
Orestc dans Argos hâteraient le retour , 
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99 OR ESTE. 

Et daigneraient enfin le rendre k mon amour : 

De ces dieux contre nous la baiue conjurée 

'A proscrit sans retour la famille d'Atrce. 

O toi dont je sauvai les jours si précieux , 

Oreste, jouis-tu de la clarté des cieux? 

Te souvient-il encor d'Electre , cher Oreste ?i 

Ce tombeau te réclame , et do fils de Tyeste 

11 demande le sang. Hélas ! dans mes malheurs 

3e n'ai pu l'arroser que de stériles pleurs : 

C'est à toi qu'appartient de punir ou grand < 

Viens , les dieux à ton glaive ont proïkis la victime , 

iVicns , à mon frère !... 

SCÈNE II. 

CLITEHNESTRE, ELECTRE. 

ÉLEGTBB. 

Vous l TOUS I Madame , en ces lieax! 

CLITEMSESTIIE. 

Vous me fuyez , Electre , et détournez les yeux, 
Il ne TOUS souvient plus que je suis Toirc m^re. 
Laissez-moi partager ce sacré ministère ; 
'A ces pieux devoirs je veux m'associer ; 
Peut-être que les dieux que je viens supplier, 
(A. mes vœux désormais devenus plus propices , 
Daigneront recevoir mes secrets sacrifices. 

ÉLECTIIE. 

Pour présenter reocens sur les autels des dieux , 
II fâut une maiq pure , il faut un coeur pieux. 
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ACTE I, SCÈNE ÏI. 93 

CIITEMIIESTBE. 

Abl laissez-moi l'espoir de fléchir leur colère , 
D'apaiser par mes dons l'ombre de votre père ! 

itECTRE. 

Moo père î Vous n'osez l'appeler voire époux ; 

Tons vos droits sont perdus à ce titre si doux. 

Gardez-vous, croyez-moi^, gardez-vous de descendre 

Dans l'enceinte sacrée où repose sa cendre : 

C'est là , l'oubliez-vous , qu'un poignard assassin 

Do grand Agamemuon a déchiré le seiu ; 

Cest là que sons vos coups a succombé mon père ! 

Vous , que je n'ose plus nommer encor ma mère , 

Fuyez , et laissez-moi seule avec mon ennui ; 

Égiste vous attend , retournez près de lui , 

Et d'Àtride en ces lieux ne troublez plus la cendre. 

Le tombeau contre vous ne pept-il le défendre ? 

Et ne craignez-yous pas qu'ji votre seule voix , 

De la tombe muette interrompant les lois , 

Son ombre courroucée ?... 

CLITEMVfSTRE. 

Ah î si je vous fus chère , 
ma fille , épargnez votre coupable mère ! 
Si vous saviez combien mes destins sont affreux , 
Combien les dieux pour moi se montrent rigoureux ! 

iéLECTBE. 

Ce n'est encore lA que le premier supplice 
Qoe vous garde des dieux l'inflexible justice ! 
Vn autre , plus ciael cent fois que les remords , 
Gardez-vous d'en douter, vous attend chez les morts : 
li , vous retrouverez Agamemnon lui-même , 
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94 O R K s T E. 

Non pas le front para du sacré diadème , 

Mais pâle , mais sanglant , mais tout défiguré , 

Tel qu'il était eniiu quand un bras égaie 

Se plongea dans sou saogi là, cet horrible spectre... 

- €LIXE|IBIESTBE. 

Vous me Faites frémir ! n'achevei pas , Electre. 
Ah ! ces tourmeus affreux dont vous me menacez 
Dans le fond de mon cœur semblent s'être amassés. 
Pour les accroître cncor, quittant le noir rivage. 
Mon époux en tons lieux vient m'offrir son image ; 
'Aux autels , sur mon liônc , un spectre ensanglanté , 
La fureur dans les yeux , s'assied à mon côté. 
Cette nuit mcme encor, son ombre menaçante 
A rempli tous mes sens d'horreur et d'épouvante. 
Ecoutez ! écoutez ! et vous allez juger 
Si vous devez ici me plaiudre ou m'outrager. 
C'était l'heure où des nuits la paisible courrière 
Ëpandait les torrens de sa pâle lumière ; 
Mon esprit , agité par de sonàbres terreurs , 
Du sommeil vainement implorait. les douceurs ; 
Je veilbis !... Tout-à-coup , du milieu des ténèbres , 
Un spectre , enveloppe de ses voiles funèbres , 
Près de moi , sur mon lit , est venu se placer ; 
J'ai senti dans mon cœur tout mon sang se glacer. 
« Quoi î tu dors , m'a-t-il dit , épouse criminelle , 
» Quand au fond des enfers ma vengeance t'appelle ! 
» Tu dors , et près de toi repose l'assassin 
» Qui du fer parricide arma jadis ta main l 
-» Lève-toi! lève-toi! c'est au fils de Tyeste 
»' À baigner de son sang cette couche funeste . 
» Secondez ma fureur, ô filles de Ifenfcr!... » 
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ACTE I, StÈlSE II. 95 

i ces roots , dans sa main je vois bi-iller le fer ; 
E frémis... je m'clauce... Arrête î m'ccriai-je. 
I« Quoi ! lu veux le défendre , épouse sacrilège ! 
» Tu veux le dérober â mon juste courroux 1 
)) Eh bien ! mourez tous deux percés des marnes coups ; 
» Vos forfaits sont égaux , qu égal soit le supplice , 
» Et que des mêmes nœuds la mort vous réunisse... » 
le veux fuir ; mais , saisie et d'horreur et d'cfiroi ^ 
Mes genonx iacertaius se dérobent sous moi ; 
\k tombe , et s sur la piene étendue et sans vie , 
3 ignore quelle main eu trépas m'a ravie. 
Voilà dans quels tourmens se consument mes joars , 
Ma iille ; car enfin , oui , vous Têles toujours ; 
Oni , malgré vos fureurs , vobs m'êtes toujours chère , 
Et b coupable épouse est encor tendre mère. 

tLECTRE. 

Et cependant ces murs sont pleins de mes revers j 

Uistc , h voire cour , me flétrit de ses fers , 

De son liorriblc aspect m'impose le supplice. 

Si de tant de rigueurs vous n'êtes pas complice , 

Pourqnoi , dans ce palais > souflrçz-vous qu u vos yeux ' 

Od avilisse ainsi le sang de mes aicux ? 

Cessez de me vanter vos repentirs frivoles j 

Vu'cD ai-je recueilli? de stériles paioles l 

h. j'cQ ai trop loog-tems attendu les effets, 

Pour qu'il me soit permis d'espérer vos bienfàit&! 

clitembesthe. 
ih ! ne saveZ'Voos pas de quelle récompense 
Kgiste me paya la suprême puissance , 
El comment son orgueil , si loug-tems contenu , 
?2as uul dcguisenicut me fut eoUn connu l 
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98 OR ESTE, 

Mais l'aspect de mes fers a pour toi trop de charmes , 
Et tu ne voudras pas te priver de mes larmes. 
Des lannes ! oe soot là tes plaisirs les plas doux. 

EGISTE, à Clitemnestre. | 

Vous rentcndez , Madame , et d'un juste courroux.... 

ÉLECTBE. 

Ton courroux 1 Mon mépris en fit toujours justice. 

ÉGISTE. 

Aliî c'en est trop!... i 

CLlTEMBESTnE. 

Seigneur! !î.., 

EXISTE. 

Gardes , qu'on la saisisse ^ 
Et que son insolence... 

CLlTEMNESTnE. 

Egiste , oubliez'Vous 
(A Electre.) 
Qu'elle est ma fille , et vous qu'Egiste est mon époux ? 

ÉGlSTE. 

C'est la fille d'Atréel 

ELECTBE. 

Et moi , dans ce perfide < 

Je ne verrai jamais que Tassassin d'Atride ! 

CLITEHUESTBEt 

'Arrêtez ! arrftez ! ne le voyez-vous pas , 

Ces lieux sont tout entiers consacrés au trépas ?, 

Du grand Agamemnon repose ici la cendre ; ; 

Vous l'oubliez, Seigneur, et ]< dois vous rappreadie. 
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* Acte I, scène m. 9y 

ÉGISTB. 

Mais vous , de qui Torguieil en tous lieux me poursuit , 
Quand Atride tomba dans réternelle nuit , 
Ke -vous souvient-il plus quel bras l'y fil descendre? 
Tous Toubliex , Madame , et je dois vous l'apprendre. 

- CLITEM9ESTRE. 

Moi , l'oublier, Seigneur ! Ah ! qui sait mieux que vous 
Si j'ai des dieux vengeurs évité le courrovx ? 
H'est-ce donc pas pour vous que cette main tremblante 
Osa s'armer du fer dans cette nuit sanglante ?... 

ÉGISTE. 

lîe me Êtîguez plus d'un reproche éternel : 
le bras qui fit le crime est le seul criminel. 

CtlTEMSESTBE. 

dieux ! c'est pour lui seul que parjure , adultère , 
J'ai trahi mes devoirs et d'épouse et >de mère ; 
Et, quand de mes forfaits il jouit aujourd'hui , 
Il vient me reprocher ce que j'ai fait pour lui l 

ÉLECTBE. 

Omhre d'Agamemnon , viens , viens goûter la joie 
De les voir l'un et l'autre à la discorde en proie ! 
Ooi , c'est le seul plaisir que les dieux ennemis 
A ma longue infortune ont encore permis ! 
Poorsaivez ! poursuivez ! D'un fatal byménée 
S'accomplit à la fin l'horrible destinée ; 
Le voile se déchire , et j'espère qu'un jour , 
Fatigués tous les deux d'un exécrable amour , 
Vous-m^e en briserez l'épouvantable chaîne : 
Voilà ce qu'aujourd'hui , voilà ce que ma haiua 
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100 ORESTë. 

Vous prédit , et voilà les faaestes adieux 
Que ma fureur tous laisse en parlant de ces lieux ! 

( Elle sort. ) 

SCÈNE IV. 

CLITEMNESTRE, ÉGISTE. 

EGISTP. 

Aissi de vos bontés tel estv donc le salaire , 
Et c'est U le respect qu'elle garde h sa mère 1 
Pour moi de ses fureurs je ne suis point surpris i 
N'accusez maintenant que vous de ses mépris. 
Je Tavais bien prévu : dès long-tems ma prudence 
Eut dessein d'étouficr le mal en sa naissance , 
Du sang dont elle sort je voulais la punir ; 
Je voulais... Mais vos pleurs ont su me retenir. 
Vous voyez qu'aujourd'hui vous en portez la peine. 
Croyez-moi, l'on n'est pas h Ja fois mère et leioe; 
Pour mon repos , le vôtre , et notre sûreté j 
L'intérêt de l'État doit seul êUe écouté. 
N'avons-nous pas assez d^ennemis ? Cet Ôresie 
Vit encor ; son nom seul peut nous être funeste. 

CLITEMNESTaÇ. 

Funeste! Et quand bien même il les eût conservés, 
Ces jours qu'à tant d'aflronts le ciel a réservés , 
Que pourrait-il ? Errant , fugitif , sons asile , 
Piivé de tout secours , traînant de ville en ville 
Les maibeureuY débris du nom d'Agamemuon , 
N'ayant dans l'ooivers diantre bien que ce nom, 
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ACTE I, SCÈNE ir. ïc 

09en-t-il TCiaLr, braYant ▼oire puissance , 
Béclamer daoa Argos les droits de sa oaissauee ? 
*Ah ! ne nous forgeons point de ces vaines terreuns ! 
D'Oreste on ne connaît encQr que les malheurs , 
Et mon &is est bien moins & redoutet cju'à plaindre. 

:ÉGXSTE. 

Tant qu'il vivra , Madame , il me faudra tout craindre , 
Et je veux assurer k la fin mon repos. 

CMTEMBESTns. 

Qoe vous faut-il de plu»? Seul maitre dans Argos , 
ToDt n'est-il pas soumis à vos ordres suptémes? 
Mycèues vous révère à l'égal des dieux mêmes. 
Sur le trône affermi , ceint du bandeau des rois , 
Oo craint votre puissance , on redoute vos lois : 
Qai dans la Grèce entière oserait les enfreindre ?, 

éGXSTE. 

Tant qu'il vivra , Madame , il me faudra tout craindre 1 

Mais ne devez- vous pas vous-même , à votre tour, 

Antant et plus que moi redouter. son retour^?, 

Si nous devons en croire un oracle funeste , 

Vous ne mourrez yamaîs que de la main d'Orestc ; 

Ainâ donc , s'il revient , vos destins sont remplis. 

CtlTEMBESTnE. 

Il est vrai ^ mais enfin je reverrais mon fils ! 

tGiSTE. 

Vous ne le verrez point , perdez-en l'espérance. 
Dès long-tems contre lui dut s'aimer ma vengeance ; 
D'émisswfes nombreui les chemins sont couvciis , 
Et , s'il ose paraître , il tombe dans mes fers. 
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103 ORESTE. 

CLITEM5ESTBE. 

ELî quoi donc! votre haine ardeotc à le poursuivra... 

É&ISTE. 

Pour Dn'roi détrôné c'est an crime de virre ; 
Qu'il rexpie.j> 

CLlTEMlîrÊSTBE. 

fAh! Seigneur!... 

ÉGISTE. 

Rien ne peut me fléchir ;; 
De la race d'Atride , Oui , je veux m'affiançhir j 
lyOreste sans retour la vie est condamnée ; 
Qu'Electre loin de ifioi traîne sa destinée , 
Qu'elle parte : tels sont mes ordres absolus. 

CLITEMHESTBE. 

Vous , que j'ai fatigués de mes vœux superflus , 
Et dont je n'éprouvai jamais que la colère , 
Dieui^ cruels , exaucez les larmes d'une mère ! 
Pour moi je ue viens point implorer votre appui ; 
Cest un fijs qu'à vos soins je confie aujourd'hui : 
De mes jours malheureux acceptez ce qui reste , 
Et Conservez du moins ceux de mon cher Oreste. 

(EUe «ort. ) 

SCÈNE V. 

ÉGISTE, PAMMÊNB. 

PAMM&VE. 

Si Ton en croit les bruits qu'on sème dans Axgos , 
Scigoeur, et dont ici dépend votre repos , 
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ACTE I, SCÈNE V, io3 

Cet ennemi , qui dut vous ravir la lumière , 
lui-même aurait enfin terminé sa carrière. 
Oreste... 

ÉGISTE. 

Se peut-il ? ne me trompes-tu pas ? 
Quels témoins sont , dis-moi , garans de son trépas ? 

PAMMÈ9E. 

3e rignore , Seigneur. A mon devoir fidèle , 
Je suis venu d'abord , n'écoutant que mon zèle , 
Vous confier le bruit qu'on répand sur sa mort , 
Sans connaître eu queisiieux il a fini son sort. 

EGISTE. 

ciel ! s'il était vrai ! Mais craignons , cher Pammène , 
Que d'un trompeur espoir on n'ait flailé ma haine. 
Je ne puis croire encor que les dieux ont permis 
Que je triomphe enfin de tous mes ennemis. 
Mais, quels que soient ces bruits , du moins avec adresse 
Sachons en profiter, et que toute la Grèce, 
Vrais ou ùtux , les adopte , et , subissant ma loi , 
Re reconnaisse enfin d'autre maître que moi. 



FIN no PREMIER ACTE. 
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ACTE SECOND. 
SCÈNE I. 

ORESTE, P1LA.de. 

OnESTE. 

JHov! je n'en donte plus, c'est le palais (fAuée ! 
Salut , ô murs d'Argos ! salut , teire sacrés , 
Que Pélops, mon aïeul, vit fleurir soos ses lois 1 
Après dix ans d'exil enfin je tous revois! 
Pilade , embmssons-noos. Ceftk donc ici qu'Âtride 
Sans défense est tombé sous un f«r parricide ! 
C'est ici que , le front ceint du sacré bandeau , 
L'assassin de mon père insulte â son tombeau ! 
Oh ! combien il tardait à mon impatience 
Sur ces funestes bords d'apporter la vengeance ! 

PILADE. 

Modère , cher Oreste , un indiscret transjiort ; 
Au lieu de l'apporter, viens-tu chercher la mort 2 
Considère ces lieux : ta parles de vengeance , 
Et partout du tyran veille la défiance \ 
Ne sais-tu pas qu'ici les yeux des délateurs 
Incessamment ouverts vont lire au fond des cœurs , 
Que même la pensée y peut élre surprise ? 
Oui, crois-moi, si tu veux achever l'entreprise 
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'ACTE II, SCÈNE I. io5 

)ue depuis ii ioog-tems ton courage poursuit ; 
'i de taot de travaux tu veux cueillir le fruit} 
téprime ton ardeur , et d'un ami fidèle 
ilcoute les conseils et laisse agir le zèle. 
)e la tendre amitié qui m'uuit à ton sort 
'u ue peux plus douter... 

OBESTE. 

En douter ! moi ! la mort 
Rendra trancbcr mes jours avant que je l'oublie, 
.vant que soit rompu le saint noeud qui uoas lit ! 
ilade , 6 mon ami , je me confie à toi ; 
u'ici ta volonté soit ma suprême loi. 
b ! sans toi , que serait le malliéureux Oreâte ? 
m cesse poursuivi par un destin funeste , 
»0scrit dès mon enfance, errant de mers eu mers-, 
)î de mon infortune étonné Tunivers. 
fti seul , toi seul , Pilade , à mon malheur fidèle , 
n plus beau dévoilment noble et touchant modèle, 
oand des dieux ennemis j'étais abandonné, 
mes destins en'ans tu restas enchaîné ; 
oi seul tu partageas mes maux et ma misère , 
ù me doimas le nom, le nom $i doux de frère... 
a , quel que soit mon sort , je ne pourrai jamais 
l'acquitter de ma dette et payer tes bienfaits... 

PILADE. 

th! puisses-tu jouir de destins plus proopères, 
U bientôt remonter an trône de tes pères i 
tes vœux seront remplis ! Mais quels dangers , hélas ! 
hns ce hardi projet vont aiTêter nos pas ! 

OBfiSTE. 

ïois-tu donc que fee foecs, eu revoyant Oreste , 
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lo6 OBESTE. 

Balancent un moment entre Atride et Thyesie ? 
Je n'aurai qu'à paraître, ils salûront en moi 
Le sang d'Agamemnon et le fils de Icar roi. 

PILADE. 

Combien ta connais peu ce peuple et ses caprices î 
Fameux par ses erreurs et par ses injustices, 
Frivole dans ses choix , inconstant et léger ; 
Prompt à se prévenir, cl plus prompt à changer, 
11 promène au hasard sa faveur incertaine , 
Et passe tour i tour de l'amour à la haine : 
Jadis il révérait le sang d'Agamemnon , 
Et peut-être en a-t-il oublié jusqu'au nom. 

OBESTE. 

Oublié jusqu'au nom î O ciel ! se peut-il croire 
Qu'Argos de les bienfaits ait perdu la mémoire , 
Mon père? se peut-il que , trahissant sa foi , 
La Grèce dans Égiste ait reconnu son roi ? 
<Mais il te reste un fils , un fils qui va répandre 
Ce sang que dès long-tems a réclamé ta cendre ; 
.Ton peifide assassin va payer ses forfaits: 
Ce fcç rira chercher jusque dans son palais... 

PILADE. 

O ciel ! ponmis-tQ bien ?... 

QKESTE. 

11 faut qu'il voie Ôreste 
.Tel qu'autrefois Atrée apparut h Thyeste. 

PIIADE. 

De Delphes consulté sur nos desseins secrets 
Ne te souvient-il plus quels furent les décrets ? 
Ne te souvient-il plus que d'un profond mystère... 
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OBESTE. 

Ih ! qu'importe un oracle à qui venge son *pèrè 2 
Jlon père est-il vengé , si son lâche assassin 
Ignore que c'est moi qui lui perce le sem ?i 

P1I.ADE. 
Ad Dom de ramitié qui pour jamais nous lie ^ 
Par les mânes d'Atride un ami t'en supplie, 
Laisse-moi seul agir î... Et ne vois-tu donc pas 
Qae partout les périls sont semés sur nos pas ? 
Ke sais-tu point qu'ici notte seule présence 
Va d'Égiste éveiller l'active défiance ? 
ies premiers feux du jour auront à peine lui 
<Jne nous serons saisis et traînés devant lui. 
<)m faire?... 

OBESTE. 

Le j&apper î 

PILAOE. 

Quoi ! seul et sans dépose?* 
£md Fenn chercher la mort ou la vengeance ?j 

O.BESTB. 

la vengeance d'abord , ensuite le trépas I 

^PILADE* 

3*0 veux ^eoger ton père et ne le venges pas ^ 
iSaos fruit et sans raison tu hasardes ta vie : 
jAvaDt qa'à tous les deiîx elle nous soit ravie, . 
^ le tyran firappé descende ans sombres bords, 
Et qu'avant nous son ombre arrive chez les morts. 

OBESTE. 

Sb bien l qae prétends-tu? 
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joa ORESTE. 

PILADE. 

Becoarir à l'adresse. 
onESTE. 
Quoi ! tu veux jusque-là que ma fierté s'abaisse? 

PlLADE. 

Tel est l'ordre des dieux. A.s-ta donc oublié 

Ce que sur nos desseins l'oracle a publié? 

« Égiste doit périr ; maiar qu'une feinte utile 

» Au fer jusqu'à son cœur ouvre un chemin fâcrfe. » 

Laisse-mol donc agir : déjà j'ai sur tes pas 

Adroitement semé |e brni» de ton (repas ; 

De ce bruit laissons-le quelque tems se repaître. 

OBESTE. 

Mais enfin dans sa cour il nous faudra paraître ; 
De quel prétexte alors... 

PIIADE. 

Nous feindrons que tous (leui 
Par Stroplins envoyés , nous venons en ces lieux 
Annoncer de la mort la nouvelle certaine. 

' ORESTE. 

Il me reconnaîtra l 

PILADE. 

Mais comment ? 

ORESTE. 

A na bâiue 1 

PILADE. 

Étraiïgers dans Afgos , sans secours , sans aj^ui ^ 
C'est l'unique moyen d'arriver jusqu'î» lui. 

ORESTE. 

3 'en connais un plus sûr. 
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, ACTE H, SCÉKE I. nôc) 

PILADE. 

Quel est-il? 

OB£ST£» 

Mon épée! 

PILADE. 

|lUi ! crains que ta veogeance ici oe soit trompée ! 

0BE8TE. 

<^oe je meure, pourvu que meure l'assassin ! 

PILADE. 

Mâs rien n'est préparé pour un si ^and dessein. 

OBESTE. 

iloo nom seu].... 

PILADE. 

Te nommer l n'est-ce pas, cher OresU| 
Compromettre les jours d'une Sœur qui te reste ? 
Car enfin si d'Electre.... 

OBESTE. 

^ Electre ! AL ! ciel ! quel nom 

Tieiis4si de prononcer? Le sang d'Agamemnon 
Ici de|Niis long-iems n'a de droits qu'à la haine : 
De sa ntûsoance Electre aura porté ia peine. 

PILADE. 

Peut-toe elle respire , et pent-étre en ces lieux 
Ponr ton prochain retour elle implore les Dieux { 
Peut-être Glitemnestre , allégeant sa misère... 

ORESTE. 

'Ah ! ne me parle pas , Pilade , de ma mère ! 
Dieux 1 témoins des forfikits qa'iei je Tiens ponîr, 
Tragédies, ii. ïO 
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no ORESTE. 

A mes yeux incertains dérobez Tavenir ; 

Quoi que vous ordonniez , je le jure !... 

. PIIfADE. 

Silence ! 
J'entends du bruit... Vers nous iine femme s'avance... 

ODESTE. 

Quelle auguste douleur respire dans ses traits ! 

PILADE. 

Eloignous-uous. 

OBCSTE. 

Pourquoi ? 

PlLÂDE. I 

Sur nos desseins scrrets j 
Nous avons , tu le sais , fait serment de nous (aire. 
Gaidons-noiis d'en laisser pénétrer le mystère, 

OBESTE. , 

Que craindre d'une femme ?. . | 

PlLADE. I 

Ah'J TÎaos. A tous es yeux 

Dérobons avec soin ta prél^ence en ces lieux. j 

( Ils s'éloiga«al. ) 

SCÈNE IL 

ELECTRE. ! 

Ie suis seule, approchons; voici l'instant propice ' 

Popr offrir à ta cendie un seciet sacrifice. 

Puissent ces noirs festons et ce pieia encens, i 



Digitb^edby Google 



ACTE n, SCÈNE HI. m 

ion |)ère , coDSoler tes mâocs gétnisstfbs ! 
Dissent les justes dieax , les dieux vengents du crime , 
K U tombe oubliée amener la victime ! 
■ùisse Oreste, s'aimant de ce môme poignard.... 
kis on vient j c'est Égiste, évitons son regaid. 

SCÈNE m. 

ÉGISTE, ÉLECTBE. 



Madame, demeurez : à ce tombeau fidèle, 
Toujours votre douleur en ces lieux vous rappelle ; 
Vous y venez chercher ce triste souvenir 
Doot votre ame en secret aime à s'entretenir. 

ÉLECTBE. 

J'y vfloais invoquer la céleste colère-, 

El j'y fesais des vœux pour le retour d'un frère. 

ÊGISIE. 

D'uo frère , dites-vous ? 

ELECTBE. 

Je ne m'en cache pas : 
Cesi à lui que les dieux ont promis ton trépas , 
E( je venais hâter Teflèt de leur promesse. 

ÉGISTE. 

Ainsi vous vouS( flattez que bientôt dans la Grèce 
l^oos verrez de retour ce frère , et que son nom 
Soffira pour venger là mort d'Agamemnon? 
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xr« ORESTE. 

ÉLECTnE. 

Oui , cet espoir a seul soutenu ma constance. 
Ah ! si je n'avais \^s espéré la vengeance , 
Crois-tu que , si long-tems docile en mes revers , 
J'aurais pu supporter la boute de mes fers ? 
lïon, cette main, Edèle au sang dont je suis née, 
Aurait sur ce tombeau tranché ma destinée ; 
Elle m'eût afll-anchi, en fesant son devoir, 
Du plus grand des tourmens , de celui de te voir. 

lÊGISTE. 

Si pour vous ma présence est un si grand supplice , 
Que tardez-vous encore ? ordonnez qu'il finisse : 
Aussi bien cet Oreste, objet de votre amour, 
Dont se plaît votre haine à rêver le retour, 
N'en doutez pas , malgré les Dieux et leur promesse , 
Ne reverira jamms les rives de la Grèce. 

ELECTRE. 

Que dites-tous ? 

ÉGISTE. 

Jamais ! je vous le dis encor. 
Sachez que votre fi-ère... 

ÉLECTItE. 

Eh bien! mon frère? 

1Ê6I8TE. 

Est mort 1 

ELECTRE. 

Se pourrait-il ? grands Dieux ? 

saisTE. 

Par un témoin fidèle 
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Acte ii, soêjne m. ti3 

Àrgos en ce moment en reçoit la nouvelle. 

! tfLECTBE. 

Tq me trompes!... mais non, non, ta sécurité 

9e révèle que trop Tafireuse vérité ; 

Si mon frère vivait tu serais moins tranquille. 

Vous qui , tenant la foudre en vos mains inutile , 

Applaudissez au crime ou le laissez en paix , 

VoiUi votre justice et voilà vos bienfiâts , 

Impitoyables Dieux ! Le dernier des Atrides , 

le reste infitrtuaé du sang des Pélopides , 

Da sang à qui la Grèce a dû. tous ses béros , 

Cet Qreate qa'nn^our vous deviez dans Argos 

Vous-mêmes ramener tout plein de sa vengeance , 

Loia des murs paternels est tombé sans défense , 

Peat-èire sous les coups du plus vil des mortels , 

Peai-étre quand ses mains embrassaient vos autels ^ 

Et celai qui , d'Atrée usurpant la couronne , 

S'est fiayé par le meurtre un chemin vers le trône ;^ 

Ceini qui , défiant votre impuissant courroux , 

A ros autels jamais n'a fléchi les genoux , 

Qui jusque sous vos yeux triomphe de sou crime , 

Et de fera odieux accable sa victime , 

looit tranquillement du prix de ses forfaits l 

Voilà votre justice, el voilà vos bienfaits ! I ! 

ÉGISTE. 

Je vous laisse exhaler une inutile plainu , 
Et vais sur mes desseins vous parler sans contrainte; 
Mais voici votre mère , et je veux â mon tour 
Devant elle et sur vous m'expliques sans détour. 
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Il* ORESTE. 

SCÈNE IV. 

ÉGISTE, CLITEMNESTRE, ELECTRE. 

CLITEMBESTBE. 

Ciel! que viens-fe d'entendre, et quelle roix funeste 
A de siniscres bruits mêle le nom d'Oreste ? 
Serait-il vrai? grands Dieux , ranriez-vous donc pennisj 
Mes maux sont-ils comblés , et n'ai-je plus de fils 2 
'Ah ! Seigneur , d'un seul mot dissipez mes abîmes. 

ÉGISTE. 

Pour d'autrfs lems, Madame, il Êiut garder ros larmes. 

11 est vrai , voire fils » terminé son sort ; 

D'anjourdliui seulement je règne, et par sa mort 

Sur mon front pour jamais s'aflcrmit la couronne. 

Mais je m'estimerais trop indigne du trône 

Si , démentant ma haine au sang d'Agamemnon , 

Je n'ôtais tout espoir de relever son'nom ; 

Et si jtf permettais que de ce sang funeste 

On osât dans ma coui' entretenir le reste. 

Dès long-tems votre fille a fatigué mes yeux , 

.Vous ne l'ignorez pas ; ses cris séditieux , 

Accueillis dans Argos, répétés dans Mycènes, 

Contre moi de la Grèce ont soulevé les haines. 

Et l'on dit ^n'en secret elle « promis sa main 

A qui me plongerait un poignard dans le sein. 

Il faut à ses fureurs à la fin mettre un terme , 

11 faut les étouffer jusqu'en leur dernier germe ; 

Et ; puisqu'elle piHeud aux douceuis de lliymen, 
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ACTE II, SCÈWE V. 
Pour elle J'ai fait choix d'ao époux , et demain 
l<Aax autels par Tous-mâne elle sera menée. 

CLITEMRESTBE. 

Vais cet époux h qui vous l'avez destinée , 
Qnel est-il Z 

EGISTE. 

Un esclave. 

C LITE M s'est J\E. 

Un esclave ! grands Dieux ! 
Oablîez-vous , Seigneur , quels furent mes aïeux ? 
Quoi ! jusque-là d'Atride abaisser la Êimllle ! 
Non, tant que je vivrai , jamais, jamais ma fille... 

EGISTE. 

Madame , épargnez-moi des discours supeiflus , 
Je vous ai fait savoir mes ordres absolus ; 
Balancer un moment, c'est se montrer rebelle. 
Allez ! un soin pressant hors de ces murs m'appelle [ 
Je vais d'Agameronon célébrer les festins 
Et coBsalter les dieux sur mes futurs destins.^ 
Qne tout à mon retour soit prêt pour l'byménée. 

SCÈNE V. 

CLITEMNESTRE, ELECTRE. 

CLITE1I9E8TBE. 

VAUiEBflEBT ^ ses lois il me tient enchaînée ; 
Çuel que soit, le pouvoir qu'il ait gardé sur moi-, 
le saurai résistes à. cette hotrible loi«. 
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ii6 OR ESTE. 

De rhonnear as mon sang, ah! )e sois trop jalouse ; 
D'an esclave jamais vous œ serez l'épouse. 

ÉLECTRC. ' 

Je le sais! 

CLlTEMStSTRE. 

Eh! qaoi donc, est-ce vous que j'entends 2 
Electre , est-ce bien vous , voos que depuis dix ans 
Mes yeux virent toujours menaçante et terrible ? 
Comment donc aujoardlmi si calme, si paisible... 

ÉLECTBC. 

Ma mère\ «cotRez-moi... 

CLlTEMaESTBE. 

Ma mère, dites-vous?^ 
Mais, Electre, jamais , jamais ce nom si doux, 
Depuis qu'un autre époux fut admis dans ma couche, 
N'éuit, il m'en souvient, sorti de votre bouche.' 

ÉLECTBE. 

Eh bien ! ce nom si doux , je venz vous Le doDncr i 
Je veux faire encor plus, je veux vous pardoonoc* 

^ CLlXEHBBSTBrB. 

Me pardonner, & moi , se peut-il ?.,. 

ÉLECVBB» 

Oui , ma mère. 

CIITEMSESTIC 

De mes forfaits, eh quoi ! ce serait le Salaire ?< 
Non , non , dans ce pardon je vois trop de malheurs { 
CTon, redeviens Electre , et reprends les fureurs. 
Bedonne-moi les: noms de parjure., adaitèce; 
Tu me punirais trop en m'appehnt ta mère. 
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ACTE II, SCÈNE VI. 117 

ÊLEcrnE. 
I vous le dis eocor, je veux voas pardonner* 
s cahne a , je le sois , droit de voas étonner ; 
ais apprenez é|u11 est un teime où l'infortane , 
épassaiu à la tin la mesare commane , 
oas laisse avec dédain contempler son courroux , 
l rend enfin notre ame insensible à ses coups. 
: vois qu'il ùail céder au destin qui m'entraîne. 
; ne m'explique pas , mais soyez bien certaine 
ne, par quelque motif qu'ici je puisse agir, 
a Elle de Pélops n'aura point à rougir. 

(Elle sort.) 

SCÈNE VI- 

CLITEMMESTBE. 

)e ce calme «flbyaoi que fâot-il qae j'augure ? 
il de ces derniers mots que dois-je ici conclure? 
ffes yeux dans l'avenir se plongent sans espoir ; 
^e crains d'intenoger et tremble de prévoir. 
Malheoreose ! à quel sort sais-je donc condamnée ?. 
Tant de maux n'ont-ils pas lassé la destinée? 
Et , lorsque de mon fils je pleure ici la mort , 
Me faudra-t-il verser d'autres larmes encor ?, 



Fin DU SEC09D ACTE* 
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ACTE TROISIÈME. 

SCÈNE I. 

ELECTRE, seale. 

Oof, j'ai pu de ces fers souffrir Tindigne oairage , 

Mais d'un esclave , moi, devenir le partage! 

Aux yenx de tous les Grecs supporter cet a£&out! 

Non , tu n'en verras point , tyran , rougir mon front. 

A cette injure en vain tu m'auras condamnée ; 

)e sais ce que prescrit le sang dont je suis née. 

O toi ! mon frèie ! ô toi , dont je sauvai les jours , 

Quand une main barbare allait trancher leur cours , 

Puisqu'enfin succombant aux pièges de Xfayeste ' 

Tes yeux se sont fermés à la clarté céleste ; 

Paisqu'â ton bras ta sœur ne peut plus recourir , 

Mon destin est fixé , je n'ai plus qu'à mourir. 

Je mourrai î... Dans ta tombe est déposé , mon père , 

Ce glaive qu'autrefois une épouse adultère 

'Aurait voulu plonger au cœur de tous les siens ; 

Il termina les jours , qu'il termine les mielis. 

Ali! loin de regretter une vie importune 

Que par tant de malheurs outragea la fortune , 

Avec joie aujourd'hui j'embrasse le trépas. 

( Oresle et Piladc paraissent dans le fond du théâtre. ) 
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ACTE m, SCÈNE II. 119 

SCÈNE II. 

ORESTE, PILADE, ELECTRE. 



Qu£U sont ces étrangers ? ils observent mes pas ; 

Quel dessein les conduit ? quels lieux les ont vus naître ?. 

A leurs traits vainement je cherche à les connaître. 

PiLÂDE , bas à Oreste. 

Elle jette sur nous des regards curieux ; 
Evitons. 

ÉLECTBE. 

Quel motif vous amène en ces lieux | 
itiaogets? car, s'il âtut en croire l'apparence, 
Loin des semparts d'Argos vous avez pris naissance. 

PILADE. 

!1 est vrai , dans ces mors nous sommes étrangers i 
BittQS par la lempéie , après mille dangers , 
Nous avons â la dn abordé ce rivage. 

ÊIECTBE. 

Çu*y cbcrcbez-vous ? 

PlUkDE. 

Égiste ; on imporum message , 
A nos soins confié , nous conduit à sa cour. 

ÉLECTUE. 

Il est absent, 
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lao OBESTE. 

PILADE. 

Absent?... 

ÉLECTBE. 

Avant la fia do jour 
(A part.) 
Il doit revoir ces murs. Si U faveur céfeste 
Eût ramené mon frère , oui , tel serait Oreste ! 
Tels seraient et 90ù air, et son port, et ses traits; 
Cest ainsi qae dn moins )e me le fignnis. 
Dieux craels! K. 

PILADE. 

Qu'avezrvous ? espUqaeft-Doas, Uadame, 
Qael trooble vous agite. 

ÉLECTBE* 

Ab ! le cœur d'une (enmc , 
iVons le savez , Seigneur, s'émeut Êicilement. 
Je ne sais tout-à-conp de quel pressentiment... 
Mais il Biut , je le vois , perdre cette espérance , 
Qui seule a si long-tems soutenu ma constance. ' 

(APUad«.) 
Pardonnez-moi, Seigneur, un désir curieux 
Qui vous a Ux>p long-tema retenu dans ces lieux. 
Entrez dans ce palais ; \k , vous pourrez attendre 
Egiste , qui dans peu sans doute doit s'y rendre ; 
Et moi , vers celte tombe où s'adressaient mes pas... 

OUBSVE. 

Une tombe !... en quels lieux? 

ÉLECTBE. 

Ne la voyez-vous pas , 
Non loin de ce rivage ? | 



dby Google 



ACTE III, SCÈNE il. iMi 

OBESTE. 

Et qm donc y repose l 

ÉLECTBE. 

Jn béros ! 

OnE«TÉ. 

De sa mort dit-on iptWe est la cause ? 

ÂLECTBË. 

hut'W TOUS retracer du grand Agememoon... 

OBESTE. 

igamenmon!... qu'entends-je?. 

ÉLECTBE. 

Il frémit i ce nom ! ' 

^b quoi donc l jusqu'à vous la renonuDée a-t-elle 
)e ses afireux destins apporté la nouvelle? 
Ion funeste trépas vous secait-il coanu 2 

PiXADE. 

lh\ sur quels bords le bruit u'eo est-ii ]pis rtnnl 

O RESTE. 

3 grand Afamemnon ! ton onabre ntagnaninie 
Depuis long-tems ici demande une vicûme , . 
Tu Tauras!... 

ÉLECTBE. 

Que dit-il?. 

PItADE. 
Je ngnoic. 

iLECTBE. 

Je crois 
Qu'il parle de victime : 6 Dieux l du rois des rois 
Tragédies, ii, II 
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laa OR ESTE. 

La mémoire poar lui serait-elle sacrée ? 
A-t-il fait des sermeos à la ceadre d'Auce ?. 

PILÂDE. 

A de vagues discours ne vous arrêtez pas , 
Madame ; de son père il a vu le trépas , 
Et depuis ce moment , en proie à ses alarmes , 
Il vit de sa douleur, se nourrit de ses larmes ; 

' Bas à Oreste. ) 
Sa raison s'est perdue. Ah ! reprends tes esprits ? 
Crains ion nom découvert et ton secret surpris ! 

ÉLECTBE. 

Comme il tient ses regards fixés sur cette tombe ! 
A ces mânes a-t-il promis une hécatombe ? 
Quels terribles éclairs s'échappent de ses ycox ! 
Ah l qui que vous soyex , dites , au nom des Dieux, 
Dans les remparts d'Ârgos quel sujet vous amène 2 

OnESTE. 

La victime en ce jour est promise à ma haine... 

VILADE. 

Excusez ses transports ; vos soins sont superflus ; 
Vous lui parlez en vain, il ne vous entend plus. 

OBESTE, tirant son ëpée. 
A tes mânes sacrés je consacre ce glaive !... 

EI.ECTBE. , 

Quel soupçon tout-à«coup dans mon ame s'^élève !... 

. OBESTE. 

Ma main le plongera mille fois dans son sang , 
Et sur ce tombeau même épuisera son flanc. 
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ACTE m, SCÈNE H laS 

DivÎDÎtés du Styx, que ma fureur atteste!... 

ÉLECTBE. 

D Dieux ! qui donc es-tu , si tu n*es poiot Oreste ? 

0BE9TE, &e retouraaat. 
Oreste ! qui m'appelle ? 

ÉLECTBE. 

Ah 1 reconnais ta soeur / 
Electre , qui te presse enfin contre son caur ! 

OBESTE, revenant à lai. 
Pilade, qn'ai-je dit? Je doute si je veille... 

ÉLEGTBE. 

Pilade ! Oreste ! ô noms bien doux pour mon oreille , 

Que depuis si long-tems je n'ai pas entendus ! 

L'un et l'antre à mes voeux vous êtes donc rendus ! 

Les justes Dieux enfin ont écouté ma plainte. 

lie cachez plus vos noms, expliquez^vous sans crainte : 

.Ta , j'ai dû reconnaître Oreste â sa fureur ; 

Becoooais â ton tour Electre à sa douleur. 

OBESTE. 

Eh quoi !~tu vis encore ! 6 bonheur ! ô tendresse ! 
Chère Electre , c'est toi qu'entre mes bras je presse ! 
Ah ! depuis ma naissance ù me nuire obstinés , 
Les Dieux , eu m'accordant ces momens fortunés , 
Ont-ils donc mis enfin un terme à leur colère ? 
Pourquoi Êuit<*il , hélas ! que la tombe d'un père... 

PILADE, à Electre. 
Pbisqu'aajourd'hui les dieux rendent â votre amour 
Un frère i qui vos soins ont conservé le jour, 
Faites valoir les droits de la reconnaissance , 
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ia4 ORE5TE. 

Et pour quelques moment enchaînez sa vengeance. 

Cïon , ce n'est point assez d'avoir sauvé ses iours , 

Je dois contre lui-même implorer vos secours. 

Bientôt devant Égistc il nous faudra paraître ; 

Et , si de ses transports il ne se rend pas maître , 

A sa propre fureur s'il ne commande [nis , 

Dans une heure tous deux nous marchons an trépas. 

OBESTC. 

Excuse ces^ traosporlt , cher Pilade , pardonne ; 

A tes soins désormais Oreste s^abandonne. 

Mais pouvais-je, dis-moi, maîtriser ma terreur? 

Ponvais-je d cet aspect ?... Ce n'est point une erreur, 

C'était lui ! Je l'ai vu , du .milieu des ténèbres , 

Je l'ai vu s'élancer de ces marbres funèbres , 

Apparaître à mes yeux , pâle , défait , sanglant , 

Porunt eoGor la fer enfoncé dans son flanc ; 

Sa voix même , sa voix a frappé mon oreille ! 

« Qut do milieu des morts aujourd'hui me réveille ? 

» A-t-il dit. Quoi ! c'est toi ! c'est toi , fils sans vertu \ 

» Qui donc retient ton bras , et pourquoi tardes-la ? 

M Pourquoi , lorsqu'en tes mabs j'aperçois une épée , 

» Du Sang de l'assassin n'est-eljie point trempée ? 

» Par ks Dieux, je le vois, mes mânes sont trahis; 

» Ma vengeance est perdue , et ta n'es point mon fils ! » 

Je ne suis point ton fils I... Va , dans ce jour funeste 

Ëgiste connaîtra si je suis bien Oreste , 

Et son infâme sang , répandu sous tes yeux. 

De leur promesse enfin dégagera les Dieux. 

él.ECTBE. 

Calme-toi ! crains surtout que ces cris de vengieaDce 
Ne révèlent ici ton pom et ta nêi^saoce* 
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ACTE ni, SCÈNE II. laS 

Croîs- tu doDc que soaveat ]*e n'ai point ea ces lieux 
Vu le ^ectte d'Atride errer deyaot mes yeux?. 
3e me suis cepeadaat coodampée au silence , 
ToniouTS de ton retour nourrissant respérance. 
Ah ! par combien de voeux j'implorais ce retour ! 
Combien je désirais voir arriver le jour 
OÙ dans mes bras enfin je presserais Oreste ! 



Les Dieux m'ont ramené , les Dieux feront le reste. 
Mats , dis-moi , chère Electre , ici quel est ton sort ? 
'Combien j'ai craint qu*£giste eût ordonné ta mort ^ 
Et que je n'eusse plus , en touchant cette teire , 
Qu'à venger à b fois et ma soeur et mon père ! 

lâLBCTIIE. 

S'il respectBi mes jours , c'est que pour sou connonx 
Le trépas paraissait un supplice trop doux : 
Il m'en réservait un plus digne de Tbyoste. 

OBEfTB. 

Comment! explique-toi! 

ÊLECTBC. 

Si la faveur céleste 
Ne t'avait auiourd'hui ramené près de nous , 
Electre de ses mains recevait un époux ; 
Sa rage l'ordonnait , et la Grèce indignée 
Aurait vu s'accomplir cet horrible hyménée. 
Un esclave... 

OaESTE. 

Uo esclave !... 
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126 ORESTE. 

ÉLECTBE. 

Eût obtenu ma maio , 
Et dans ce même jour s'achevait cet bymen. 

OBEfTE. 

là' cette noce impie , ah! tn verras paraître 

.Un témoin qu'à ses coups tu pourras recoimaitre , 

Et que ta rage ici n'avait point invité. 

ELECTBE. 

A cet afireuz projet , dès long-tems médité , 
Ma mère vainement.... 

OBESTE. 

Ta mère!.,, que fait-elle? 
'Ârgos voit donc toujours sa chaîne criminelle ?, 
Elle y règne toujours , et les dieux irrités 
K'ont donc pas mis un tcnne à ses impiétés? 

ELECTBE. 

Si tu pouvais savoir jusqu'où va sa misère , 
JTu la plaindrais eucor, quoiqu'elle soit ta mère. 
Dois-je te l'avouer , Oreste ? ses malheurs 
(A! moi-même en secret m'ont arraché des pleurs. 
Je connais les chagrins où^ son ame se noie ^ 
£n proie à ses ennuis , & son amour en proie , 
Implorant vainement le repos qui la fuit , 
Tel est de son hymen l'épouvantable fruit. 
Objet depuis dix ans des mépris de la Grèce , 
D'Égiste qui la hait marchandant la tendresse , 
Elle voit ses froideurs , et pourtant son amour 
Pour lui , s'il l'ordonnait , s'armerait en ce jour. 
Quelquefois , rougissant d'une flamme adultère , 
Elle se ressouvient encore qu'elle est mère j 
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ACTE ÏIl, SCÈNE II, 127 

Mais , oubliant bientôt des sentimeos si doux f 
Elle est femme d'Ëgiste , et n'est plus rien pour nous. 

OBBSTE. 

Entre Âtrée et Thyeste il faut qu'elle prononce , 
Et je viens dans ces lieux pour chercber sa réponse. 

^LECTBE. 

Qni sait si dans ton coeur, lorsque tu la verras, 
£n sèoet la pitié ne se glissera pas ? 

OBESTE. 

Qui? moi , je la plaindrais ! moi ! 

ÉLECTBE. 

. Tu ne l'as pas vue ! 

OBBSTE. 

Non , mais la voix d' Atride est jusqu'à moi venue. 
Td m'as parlé , mon père ; il suffit , et ta voix . 
Ke m'aura point en vain imploré cette fois. 

FILADE. 

'Ainsi de Clitemnestre on ne doit rien attendre ? 
A Tanner contre Egiste il ne faut point prétendre 7i 
Et dans nos intérêts au lieu de so ranger... 

iLECTBE. 

Elle le défiendtait au moment du danger. 

Mais d^aillenrs ce danger qui dans ces lieu^ s'appiéte , 

Est-ce bien du tyran qu'il menace la tête ? 

Pour un si grand dessem étes-vous préparés ? 

PILÂDE. 

Tous DOS projets iMenidt vous seront déclarés ; 

Hais , BTant tout , d'Ëgiste expliquez-nous Tabsenec. 
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Ï28 ORESTB. 

Qael intérêt prenant , réclanuait sa piésenee , 

Loin des remparts d'Argos peof retenir ses pas? 

ÉI.eCTBE. 

lAnz déesses du St^fi , aux fiUes do iv^ , 
11 ofire en ce momeol un cnoent SBerilëge , 
£t célèbre le joat ou dans Hiorrible piège 
'Againeronon surpris.... 

OBESIE. 

O rage ! to l'entends ! 
'Allons, Pilade, allons, ne perdons point de tems. 
Viens avec moi ; je veox , a^ant qu'il s'accomplisse , 
Disperser dans le sang l'aatel dn sacrifice ; 
le veux que sous ce fer... 

ÉLECTIiE. 

Arrête î ce n'est pas 
A ce fer qae d'Égtste est promis le trépas. 
.Un antre , qu'ans bourreaux mes mains ont sa soosiniire, 
Réclame pour lui seul ce sanglant ministère i 
C'est celai qui d'Atride a déchioé le flanc : 
Prends-le dans ce tombean. 

OBESTC. 

Ciel ! il est teint de sang i 

ÉLECTBE. 

Cesk eekû de ton père ! 

OBESTE. 

O sang du grand Atride , 
Qu'a versé dans ces lieux une main parricide , 
Tu vas être vengé ! Toi , dont les soins pieux 
Ont conservé dix ans ce dépôt pnécieux , 
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ACTE m, SCÈNE m. 129 

Afin de le remettre on jour â mon coiuage , 
"El ectre , tu -vas voir si f eo sais faire asage. 

ÉLECTBE. 

J'avais compté sur toi! Mais, pressait son retour, 
Égiste va bientôt reparaître en sa cour ; 
Prenons garde qu'ensemble ici Ton nous surprenne. 
Bfa destinée , Oreste , est liée â b tienne ; 
Sache donc modérer ces traasiraris. indiscrets 
<Jui, voulant les hâter, trahiraient, nos projeiaj 
Par les mânes d'un père Electre t'en supplie. 
Pilade ^ c'est à vous que sa sœur le confie ; 
Par vos aages conseils epchaîoez ses fiureurs. 
Moi, je vais prévenir Ceux qui , dans nos malheurs, 
D'Atride conservant un souvenir fidèle , 
N'attendent qu'ua seul mot pour signaler leur zèle ; 
Roos pouvons dès ce jour 09«pptv sur leur appui. 
'Adieu ! je vais agir ; et vous , veillez sur lui, 

SCÈNE III. 

ORESTE, PILADE. ' 

PILADE. 

Le ciel â nos projets se monire enfin propice ; 
Enfin lait A nos yeux le jour de la justice ! 

0BE8TE. 

Égiste ne vient point ! I... 

PIfcABE. 

/ Ah ! rends- en grâce aux Dieux , 
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q3o ORESTE. 

Qui peiu-étre à dessein féloignent de ces lieux ! 
Sachons bien profiter da moins de cette absence , 
Qui nous laisse à loisir préparer la vengeance... 
Mais d'où vient qae ton front tout-i-coup abattu... 

OBZSTE. 

Piiade ! ! ! ! 

PILA DE. 

Qui t'agite ^ et pourquoi frémîs-tu ?. 

OBESTE* 

PiUde !!!... 

PILADE. 

Eb bien 1 réponds !... Quelle fureur nouvelle! 

OBE8TE. 

Je la vois!... 

PILADE. 

Qui?, 

OBE8TE. 

Regarde!... ' 

PILADE. 

SÂJi! grands Dieux l 

OBESTE. 

Oui! c'est elle!. 

PILADE. 

Fuyons! 

OBESTE. 

Non , je ne puis! je yeux la voir... 

PILADE. 

Eh quoi !,.. 
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ACTE III, SCÈNE IV. i3i 

ÛRESIE. 

Je veai la voir, te dis-je... 

PILADB. 

Inseiisél 

OREITE. 

Laisse-moi !... 
pilade. 
Oreste, an nom des Dieux, évitoQS sa préséoce ! 

OBESTE. 

U son CD est jeté !... La voilà qai s'avance. 

SCÈNE IV. 

CLlTEMEfESTRE, OBESTE, PILADE. 

CtlTEMSESTllE. 

Q{n donc ose paraître ici devant mes yeox ?, 

PILADE. 

Daignez nous excnser, Reine ! car en ces lieux, 
Si j'en crois la Berté qui sur ce front respire , 
Tout reconnaît vos lois et bénit votre empire. 
Ktraogers dans Argos... 

CI.ITEMIESTBE. 

Étrangers , dites-vous ? 

PILADE. 

Ooi , Reine , et dans ces mois Docis.cherchon8 yotre épons. 
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;32 OR ESTE. 

clitemvestbe. 

Aux remparts de Pélops , vers \t roi de Mycèoe , 
Quel intérêt pressant aujourd'hui vous amène ? 

PILÂDE. 

D'uD message à nos soins confiant les honneurs , 
Strophus nous a choisis pour ses ambassadeurs. 

CLITEMSeSTBE. 

En l'absence du Roi , ooblt étranser, ne |Nii8*je ?... 

riiiâDB. 

O Reine , pardonnez ! notM devoir exige 
Qu'Egisie nous entende , ainsi le veut Strophus ; 
A sa volonté seule imputez nos refus. 
Pourquoi vouloir d'aillenrs^'aD message funeste.:. 

CLITEMBrESTBE. 

Funeste , dites-vous ? S'agirait-il d'Oresic ? 
Je n'en puis plus douter, c'est vous qui celte nuit 
'Avez de son trépas semé le premier bruit , 
Qui d'un fils... 

tJÈEStE. 

Mais ce fils , objet de vos alarmes , 
Dont le notn semble ici faire couler vos larmes ^ 
N'était-ii point arme contre votre repos ? 
Et s'il fût quelque jour revenu daiis Argos , 
Où de tant de périls on «nva tan «afancc , 
N'y reveiiait-il pas conduit par la vengeance ? 
Heureusement pour vous ses destins sont rcnripUs ; 
Bendez-en grâce au ciel ; Car si jamais ce fils , 
Dont la mémoire ici ^oot est «Mc&r «i chère... 
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^ ACTÇ III, SCENE IV. i3î 

' CLITEHRESTBE. 

'b guoi ! jeune étranger, n'avez-Tous pai de mère ?i 

OItESTE. 

t mère !... Aotrefois... oui , j'en eus une... 

CLITEMSESTBE. 

Le sort 
)us en a dooc privé ? 

OBESTE. 

Non , elle vit eoeor. 
iit aux Dieux qu'autrefois la mort me Teût ririe ! 

CLITEMBESTRE. 

'eoiends-je ? que! souhait ! 

OBESTE. 

Et si contre ma vie 
le mère elle-même avait armé son bras ? 

CLITEMIIESÏBE. 

re mère , grands dieux !... 

OBESTE. 

Vous ne le croyez p9S ? 
PILADS, hiuk Oreslc. 
ste ! an nom du ciel !.«. 

CLiTEMlItSTBE, à part. 

Ah ! pourquoi m'en défendre?, 
tels forfaits n'ont pas le droit de me suipreodre, 

PIIADE. 

leine ! pardonnez h d'imprudens discours ! 
it jeune , il ignore encore l'art des cours ; 
ame , avant le tems pnr le chagrin flétrie , 
Tragédies. II. l* 
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i34 ORESTE: 

Méconnaît les doux noms de mère et de patrie ; > 

Et cW pour en chasser le fatal souvenir 

Que sur ces bords lointains il a voulu venir. 

CLITEMSESTBE. 

Approchez, étranger., approchez-vous, vous dis- je : 
Pour(|uoi donc balancer? Approchez, je l'exige. 
Racontez-moi comment , dès vos pins jennes ans , 
Assiégé de périls sans cesse renaissans, 
.Votre en&nce put être à ces périls ravie. 

OBESTC. 

Pourquoi vous révéler l'histoire de ma vie ?. 
Laissez-moi la couvrir d'un étemel secret ; 
Peut-étse ma douleur ici me trahirait. 
Et j'ai fait au autels le serment de me taire. 

CLITEHIIESTBE. 

Mais rien de vos ennuis ne peut-il vous distraire? 

Loin des bords paternels si chers à notre amour , 

Parlez, vous étes-vons exilé sans retour? 

Sans retour avez-vous oublié votre mère ? 

Peat-étre , hélas ! en proie à sa douleur amëre. 

Et da destin cruel accusant les rigueurs, 

Sur votre longue absence elle verse des pleurs. 

Que vous vous presseriez de revoler vers elle, 

Si vous saviez combien cette absence est cruelle , 

Et combien une mère a besoin de son &ls !... 

Mais, que vois- je? de pleurs vos yeux se sont remplis..» 

Vous vous attendrissez... 

PILA DE, bas àOreste. 
Oreste î... 

G RESTE. 

Moi! Madame 2 
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ACTE m, SCÈNE V. i35 

CLITEM9ESTBE. 

Mes discours malgré tous ont sa toucher votre ame ; 
Vous TOUS en défendez vaÎDement.... Je le vois, 
La oatore sur vous n'a point perdu ses droits. 

SCÈNE y.' 

CUTEMNESTRE, ORESTE, PILADE, 
PAMMÈNE. 

PÂMMÈRE. 

Reise, à nos vœux les Dieux se sout montrés propices^ 
Ils ont de votre époux reçu les sacrifices, 
Et bientôt dans ces murs vous allez le revoir. 

CLITEMSESTBE. 

AlloDS , puisqu'il le faut , allons le recevoir. 

PILADE. 

Et nous, en attendant qu'Egiste ici paraisse, 
'Allons tout préparer pour délivrer la Grèce. 



FIH DU TBOISIEME ACTE. 
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ACTE QUATlUÈME- 
SCÈNE i: 

ORESTE, t»ILADE. 



£q(K^te , cher Oreste, il en est tenus encor : 
Voici rÎDSUnt fatal qui va fixer too sort, 
Et ce sort de toi seul aujourd'hui doit dépe|idre. 
ï» sais que dans ces lieux Existe va se rendre, 
Et que lui-qiéme ici veut nous interroger. 

~ Je ne dis plus qu'un mot ; c'est à toi de songer 
Que , si de tes transports suivant la violence , 

^ Au lieu de t'imposer uo absolu silence , 
Tu vas à tes fureurs sans frein t'abendooner, 
Ici t'attend la mort que tu prétends donner. 

ORESTE. 

Ah ! je ne sens que trop combien je suis coupable ! 
Mais pourquoi t'enchainer au sort d'un misérable 
A qui les Dieux ici commandent d'accomplir 
Des forfaits dont peut-être ils doivent le pui^ir?. 
Pilade , crains sur toi d'attirer leur colère. 
iTu n'as pas à venger le meurtre de ton père ; 
Ces Dieux n'ont pas remis le glaive dans ta main : 
Laisse-moi marcher seul dans ce sanglant chemin, 
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I ACTE IV, SCÊIIE I. iiSj. 

Uoigoe-toi ; Strophus réclame ta tendresse ; 

Ta d'an père chéri coostfer ia TieiUesse ; 

i a besoin de toi, rend»-lai, rends lai son fiJs; 

^once à des périls pour moi seol entrepris : 

Eloigne-toi , te dis-je , Orcsie t'en coniuie. 

PILADZ. 

Klade n'a pas dû s'attendre h cette bjure. 

Qiù ! moi , t'abandooner ! non ,. ta ne le croîs pas. 

To connais ton ami : tu sais ({ue le trépas 

Peut seul rompre le nœad <]ui tous deos noiu enchaîne. 

Quel qne soit ton destin, quelque part qu'il t'enUaloei • 

Fidèle h tes dangers et constant dans ma foi, 

Ta me Terras combattre ou mourir avec toi. 

OBESX'E. 

constance Ljéroîque l 6 déroCUnent insigne ! 
Hoble et sainte amitié dont je n'étais pas digpe l 
Fuissent Les justes dieux, touchés de tant d'amour. 
Envers m tel ami m'acquittsr. quelqiie jourl 

PILADE. 

Écoate mes avis, telfe^est la lécompense 

Que de toi , cher Oreste, exige ma prudence ; 

Calcule les dangers qne nous allons courir : 

Vd seul mot peut nous perdre , un geste nous trahir, 

OBESTE. 

k le sais, et pourtant.... Dieux! quelle est ma faiblesse! 
l'ai failli tout & l'heure , oubliant ma promesse , 
BéTéler à la fois mes projets et mon nom. 
Qai sait si dans ces lieux, lorsqu'Égiste... Mais, non, 
J'espère devant lui pouvoir mieux me contraindre : 
IHi tMoUc de nés sens je n'aura*, rien 1 craindre. 
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l38 ORESTE. 

Mais, je te Tavoûrai , je n'ai pa sans eflOroi 
Considérer ici ma mère deYant moi : 
D'une sabite horreur )'ai senti les atteintes ^ 
De sang je croyais voir ses mains encore teintes ; 
3e voulais, n'éccMitftnt que ma juste fureur , 
Lui plonger tout entier ce poignard dans le cœur, 
Et la traîner sanglante au tombeau de mou père. 
Je ne sais quel pouvoir enchaîna ma colère : 
ilout-à-côup s'éteignit ma longue inimitié ; 
9e sentis dans mon cœur se glisser la pitié ; 
^'oubliai ma vengeance : enBn, que te dirai-}e?, 
De kl nature en nous tel est le privilège , 
Que si sa vue alors n'eût arrêté mes pas, 
Pilade, je couinais me jeter dans ses bras. 

PILADE. 

7'entends du brait... on vient} c'est Êgiste ... Silence ! 

OBSSTE. 

DieuK ! que vois-jel ma mère auprès de lui s'avance!... 

I 

SCÈNE II. 

ÊGISXE, CLITEMNESTRE, ORESTE, 

PILADE, GAltDES. 
ÉGISTE. 

tÀFPBocHONS. Étrangers, est-ce vous qu'en ce jour 
Un ordre de Strophus a conduits dans ma cour? 

PILADE. I 

Oui , Seigneur, nous venons des champs de la Phocide | 
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I ACTE IV, SCÈNE H. l39 

Sbnoncer Sans Argos la mort dn fils d'Àtride ; 
Stropbos a confié ce message â nos soins. 

De son trépas quels bords ont été les témoins? 
: Quel pays inconna, qaelie rive étrangère, ^ i 

Ont TU ce fugitif achever sa misère? 

PILADE. 

U est mort loin des Hem qui furent son berceau : 
La tene de Minos possède son tombeau. 

t&isrz. 
ïïnl bruit n'a précédé cette grande nouvelle : 
J'aime à croire pourtant votre rapport fidèle. 

PILADE. 

Ters nn roi tel que vous envoyés par un roi y 
Si vooi pouviez , Seigneur, douter de notre foi, 
Cet anneau, confirmant ici notre langage , 
De ma sincérité sera pour vous le gage. 

CLITEUBESTRE, prenant l'aDDcau. 

Oni! je le reconnais! de grâce, au nom des Dieux, 

Étrangers , laissez-moi ce dépôt précieux ; 

C'est Tanoean qu'il portait dans cette nuit funeste !... 

PILADE. 

Si maintenant. Seigneur, quelque soupçon voqs reste... 

/ ÉGISTE. 

Ce gage me rassure , et je n'bésite plus 
à vous croire en ces lieux envoyés pas^Stropfaus : 
rputeibis , je l'avoue, uii doute encor m'arrête : 
"knte , dites-TOttS, a péri dans la Crète ? 
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,4o ORESTE. 

Comment , iiU>i que des bords consacres â Miaos 
Stfi>arent sealement lès ondes da Myitos, 
CopuDcnt suîs-je si tard insiiuil dans l'Argolide 
D'un trépas que déjà Ton sait dans la Phocidc? 

PILADE. 

Pilade, qui d'Oreste accompagnait les pas , 
A ses derniers momens le reçut dans ses bras ; 
El ce fut lui qui vint dans Delpbes nçus apprendre 
La déplorable fia. d'une amitié si tendre. 

ÉGISTE. 

El quelle ^fut sa mort ? 

CtlTïMBTESTRE. 

Expliquez-moi coniment 
La Crète fut témoin d'un tel événement, 

PILADE. 

Pourquoi vous retracer la douloureuse hiaioire 
D'un trépas dont la Crète honora la mémoire? 
Pourquoi vous peindre Oresle en sa fleur moissonné , 
Par ses fougueux coursiers sur la poudre traîné , 
De se» membres sanglans couvrant ou loin la terre ?. 

GLITEUBESTIIE. 

Ah ! Seigneur , arrêtez , vous parlez à sa mèrel... 

PILADE. 

Madame , pardonnez !... 

CLITEMBESTRE. 

O regrets sopei^his ! 
O mon fils ! mon cher fils î je ne. te venai plus ! 
Tes ^'eux sont pour jamais fermés à la. lumière! 
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ACTE IV, SCÈNE II. i4i 

Bl ta cherchais peut-être & ton lieure dernière 
Une main... 

ÉGISTE. 

£h! Madame, nobliez-vous... 

CLITEMSESTRE. 

! ' Seigneur , 

3c n'ai rien Oublie j respectez ma douleur. 

ÉGISTE. 

Je l'avoûrai , Madame , un intéréi si tendre , 
m douleur gi vive oot lieu de me suiprendre. 
îiriiigers, il sofiit ; allez dans mon palais 
^ m munificence attendre les efîbts. 

CIITEM9ESTIIE, à Pilade. 
"tous, qui comprenez la douleur d'une mère , 
'^ ^i mVez paru touché de ma misère , 
lorsque d'Oreste ici vous contiez le trépas , 
*"«tez. Dites-moi , pourquoi n'avez-vous pas 
apporté dans Argos une si chère cendre ? 
'eot-étre qu'uoe mère avait droit de prétendre , 
"*'2s! à ce funeste et douloureux présent. 

PILADE. 

l'inconsolable ami d'Oreste était présent, ^ 

»OQs le savez. Madame, à soA heure suprême ; 

'''•'iene voulut confier qu'à lui-même 

•^'nsie et dernier soin de livrer au bûcher 

^«resies d'un ami qui lui fut aussi cher; 

"cesi entre ses mains qu'est aujourd'hui sa cendre. 

v^ plus que lui , Madame , avait droit d'y prétendre Z 

EGISTE. 

"»eû ! qu'il la cooserve \ avec un soin pieux 
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t4» ORBSTE. 

Qa^il garde poar lui seal ce dépôt précieux : 

Quant à moi , je m'étonue , il faut ici le dire , 

Qu'oubliant ces beaux nœuds que Tunivcrs admire , 

Il ait pu d'un seul jour différer son trépas , 

Et qu'un même tombeau. ne les renferme pas. 

PILADE. 

Ah ! Seigneur , respectons une amitié si sainte. 
Oreste ne peut plus tous inspirer de crainte.... 

iGISTE. 

De la crainte ! un Léios fuyant sous d'autres cieux 
fit ma juste colère et la haine des Dieux ! 
Un proscrit ! ! ! 

OBESTC. 

Ce proscrit eût été votre maître , 
Il le serait encor s'il -venait à paraître ; 
Son nom seul a suffi pour vous faire trembler. 

ÉGISTE. 

Qu'ai-je entendu ? qui donc ose ainsi me parler ?, 

( Aux gardes. ) 
Qu'à l'instant... 

PILADE. 

Ah! Seigneur... 

ÉGISTE. 

tJn tel excès d^audace.. 



PILADE. 



fArrêtez! 



ÉGISTE. 

Quel est-t-il ?, 
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ACTE IV, SCÈNE II. H43 

OBESTE. 

Qui je suis ?. 

PILADE. 

Ah 1 de grâce... 

ÉGISTE. 

Qnel est-il 2 oa craignez que d'un plus long refus... 

OOESTE. 

Bb bien ! je suis.... 
f est Pilade! 



pilàde. 
Seigneur, c'est le fils de Suophus ;^ 



ÉGISTE. 

Pilade !... 

CLITEMBESTBE. 

Eh quoi ! l'ami d'OresteZ 

PII.ADE. 

(^'est loi que vous voyez : dW projet si fiineste 

Pour le dissuader j'ai fait de vains efforts ; 

Mais le pieux désir de contempler ces bords , 

l^e visiter les lieux où reçut la naissance 

I^Q ami dont son père a recueilli TenËince , 

I^'a conduit dans Argos: c'est envain que Strophus 

A ce débir long-tems opposa ses r^fus , 

U a £kUu céder enfin à sa prière. 

ÉGISTE. 

^eses destins bientôt je saurai lé mystère ;' ' 

Mais quand bien d'un roi même il eût reçu le jour ^ 

h ne souflrirai pas que jusque dans ma coujc 
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i44 ORESTE. 

Od ose me braver ; et de son insolence... 

Que vois'jf ?... quels regards son jœil afireui me lance! 

Et vous , vous vous troublez... ^on , je n'en doute plus 

Vers moi vous n'êtes point envoyées par Stropfaus j 

.Voos me trompez... 

PILADE. 

Seigneur ! 

ÉGISTE. 

Mais bientôt les supplices 
Vont me faire raison de vous , de vos conjpUces ; 
Vous saurez... 

PIIAOE. 

Quoi , Seigneur ! sur des prëventions 
Voulez-vous violer le droit des nations ?, 

EGISTE. 

Je ne m'nbuse point. Votrje air, votre langage, 
De vos secrets desseins sont un sûr témoignage ; 
Sur vos coupables fronts déjà je lis la peor. 

ORESTE. 

La p,?ur est pour toi seul , lâche ! elle est dans ton cœur. 
PILADE, bas à Orcsle. ^ 

ISirrête ! tu nous perds. 

ifilSTE. 

"Gardes ! qu'on les saisisse , 
Et qu'on fasse à l'instant l'apprêt dfe \etit scqjpHce. 
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I 'ACTE IV, SCÈNE Ilî. t45 

SCÈNE III. 

ÈGISTE, CUTEMNSSTRE, ELECTRE. 

ELECTRE, accourant. 

De leur supplice.... 

ÉattTEi aux gardes." 

AlteB!... 

ittCTBCyà Clitetnnestre. 

Ah! TOUS Qt lavez pu 
I>e qui Ton vient ici d'ocidoooer le trépas & 
Cest votre fils... 

CtlTEMFEStBE. 

Mon fils! 

^LECTBE» 

Oai , votrt fils Inî^mlme. 

CLItEllIIESTBE. 

Orands Dietix! se pourrait-il?... 

ÉGtSTE. 

Oreste ! 6 joie cstoéme ! 
Oui , je triomplie enfin , paisqtt'aojoord'biii les Piem 
Remettent en mes mains cet Qieste odistix* 

ÉLECTBB. 

ciel ! ah ! qo'ai-je fiiit ? Ma finale imprudence 
à trahi son secret et l'offre i sa vengeance. 

Tragédies, ii, î3 . - 
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i46 OTIESTE. 

CLITEMBESTIŒ, à Electre. 

Cette vengeance ici ne s'acconfpHrt p». 

ÉCISTE. 

Ainsi donc l'un de vbits , s'armant pour mon trépas , 
Est Orette l 

riLADC. 

Oai , c'est moi ! 

OBESTE. 

. lïod ^ il vous en impose ; 
C'est pour sauver mes jours qu'à la mort il s'expose; 
Mais je reprends un nom qu'ici j'avais quitté ; 
C'est mol qui iJui^ Ôreste, et j'en ^is vanité ! 

'CLITEMNESTnE. 

'Ab 1 cruels ! mettez fin à mou incertitude ! 
Ëbt-il pour une mère un supplice plus rude ! ' 
Ne me déguisez rien ; dites, quel est mon fils? 

■ÉGISTE.- 

Vos dantès à KiiiMfiM vont tohs être éclaircis. 
Vous, Electre, à qui fut révélé ce mji^tère, 
Parlez , mais sans détour ; lequel est votre fière ?, 

ELECTRE. 

Lequel ? oui , je le sais , cl garde mon secret. 
T'eS^milalié qu'Éiéttrc ici le trahirait? 
L'on itt'^ieiTOgfr en vain ; je veux par àion silence 
El tromper voire amour, et tromper ta vengeance. 

éClSTE. 

Eh bien ! puisque toi|S deux, vous pAraùt d'un (aux non},| 
Vont cachez à mes yeux le fils d'AgamensfiOU , I 

^ Puisque par ces détours Vous voulez me «urpreodre.... 
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1 fACTE IV, SCÈNE III. i4y 

I ORESTE. 

N autre au nom d'Oreste ici ne pput prétendre, 
le te l'ai déjà dit, je le suis I Dans 'cc3 yeux 
l^ois rhorreur que produit ton aspect odieujç ; 
Hes regards, mes accens, ta terreur, tout aitesie 
Jae cVsi topî «cul ici , moi seul qui suis preste. 
^GiSTE , mettant la main sur son épée. 
Oui , tu Tes ! et ce fer que je le destinais 
l^« prourer à l'insuni sî je te reconnais. 

CIITEMIÏESTBI. 

Arrétei î c'en mon fiis, et je dois le défendre f 

PILADE. 

Cest le 890g de Stropbus que vous allez répandre. 

CtlXE^l»Ç8TAE, àjOivon*. 
C«se, cesse de feindre ; e9itu Dfion fi]| , dis-moî? ' 
^ i« te sauve , ou bien je pcri3 avec toi. 
Vois (a mère à tes pieds devant loi suppliai^tf . 

OBESTE. 

Ah • ne me touchez pas de votre maù} |anglanv> •' 
^008 sommes l'un et l'autre Ores.tc pour mourir, 
ha pour être vos lUs et vous appvtenir. 

ÉGISTC. 

Voilà de votç^ ^our la juste récompense ! 
^' loi , si je doutais enco^ çle t» naissance , 
Sur toi si nul soupçon ne m'était parvenif, 
A ton impiété je t'aurais reconnu : 
' > t fidèle à la haine entre noua de^u jurée , 
^D viens de te montrer le digne fils d'Airée. 
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i48 ORESTE. 

obmte. 

Si ton aapg eût payé le Mog d'Ag^Dmemnoa, 
Jt ma Hnis montré plus digoe d9 ce nomi 
Et si la liberté oe m'était point ravie, 
CetU mab ei^t déjà , crois-moi , traocbé U vie ; 
Elle eût 'vengé moo père ; et ce fer... tu frémis!... 

CUTSMUSTBE, 

O ciel! quel est ce 1er? et qui vo8S l'a remis? 

OBISTK. 

WoùM le wconnuJBSf» ! oui , c'est loi, c'est ce glaive 
Que voqs.... 

CLITEMIIST9E. 

iGarde, mon fils, que ta bouche n'acbèvej 
H e at reproche pobt des fi>rfkits odieux 
Qu'a puois dès-long-tems la justice des Dieux. 

OBE&TE. 

X41 justice dés Dieux ! Ont-ils vengé mon père2 

CLITEMVESTBX. 

Heo, mais depuis ce jour ils pouisuivent ta mii:e. 
Accomplis leur arrêt, je me livre â tes coups ; 
^"PP«i )< t'en conjure, à mon filsl 

OBBSTX. 

Iievex-vons! 

ésisTE. 
Qu'on le désmoe! 

OBESITE. 

Eh bien ! si vous étet n» «te^^ 
Il iliut m le prOQter.... 
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ACTE IV, SCÈNE lit i49 

CLITEMBESTBE. 

Parle, qae faat-il faire? 

OBESTE. 

Prenez ce glaive !..• 

CLITEMBESTBE. 

Ociel! 
( Elle laisse tomber le poignard. ) 
OBESTI. 

Eh qnot! vous tous troublei! 
Vous eus son épouse, et ood ma mère ; allez, 

ioiaXB , ramassant le poignard. 
Je le refrOQve eofiii ce glaive qu'à ma rage 
Ibyesus dans ces lieux légua pour héritage ; 
Oai , je le reconaais I et d'un saog odieux 
-Âotzefois je l'ai vu s'abreuver sous mes yeux ; 
Mais ce sang n'éuit {«s le seul qu'il di^t répandre i 
Il CD est un.... 

OBE&TE. 

Le mkii! ▼«« je m'y dois attendre, 
Je suis en ton pouvoir ; mais quel qne soit moo sort, 
Tu ne. me verras pCMnt trembler devant la mort. 
Trop heureux, cher Pilade, eu quittant cette vie, 
D'empêcher qne du moins elle le soit ravie, 
De conserva des jours.... 

ÏG19XE* 

Ah! ne t'en llaUe pas. 
Ainsi que toi Pilade est promis au trépas ; 
Vous mourrez tous deux... 

i3. 
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i5o ORESTE. 

OBESTE. 

Lâche! I 

ÉLECTDE. 

Âh ! •! do lang d'Atrée 
La soarce dans ces lieux fiit toujours abborrcc , 
S'il Tras Êiut de ce sang !... j'embrasse vos genooz, 
Preoex , prenez le mien , Seigneur.». 

O a ESTE. 

Que &ites-Toiis? 
O ciel ! aux pieds d'Égîste Electre prosternée 1 
lie vous souvient-il plus de qui vous êtes née ? 
Yous, la ûlle d'Atride ! ab ! respectez ce nom, 
Et n'avilisses pas le sang d'Agamemnon. 

^GISTC. 

Gardes U 

fILADE. 

{Avant de suivre une aveugle colère, 
Examinez , Seigneur, ce que vous allez (aire : 
.Voules-vons au supplice envoyei un héros 
Dont le nom, justement révéré dans Argos, 
Contre TOUS peut armer les peuples de la Grèce? 
D'une juste vengeance, ab! si la soif vous pceaae. 
Que tarde^vouff? c'est moi, moi seul, qui dans ces lieai 
Dois expier mon crime et mourir sons vos yeux ; 
Moi qui , tout étranger aux intérêts d'Atride, 
Cependant suis venu du foaà de la Phqcide 
(Afin de vous plonger un poignard dans le sein ^ 
C'est moi seul qui devais être vôtre assassin , 
Et c'est mon sang ici que vent votre justice. 
Que veut votre intérêt; ordonnez mon supplice. 
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ACTE IV, SCÈNE IV. dSi 

iaiSTE. 
Rasiiirez«voiis î la mort que tous réclamez tons, 
yous allez TobteDir de mon juste courroux* 
Que tons deux à l'instent aU supplice on les mène j 
Et ▼•«&, de leur trépas répondez-moi, Pammène. 
AIlez« 

OBCSZB , à Clitenmestre. 
^dieu, ma mère ! 

(On les emmène.) 

SCÈNE IV. 

CliITEMNESTRE. 

O BÉPBOciiE cruel f 
doulonrcaz isdiea pour ce cœur criminel t 
En vain ta méeonnaîs le sang qui t'a fait naître ; 
Je mis encor ta mère, et tu vas le connaître. 



FIN h^ QUATftiàME &CTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 
SCÈNE I. 

EGISTE, CLIT^MRBSTRE, 

ClilTfiMIlSTBE. 

Y OUI ne foyes en "vam, je ne vous quitte pei 
Qae voos n'ayez d'mi lUs réroqaé le trépes { 
Seigaent , ayez pitié de ma douleur amère , 
Et ne méprisez pas les laines d'une mère ^ 
Révoquez , révoquez ce ftiocste décret » 
Tout vous en ùk la loi , tout ^ et votre inlécét... 

ÉGISTE. 

BfoB mlérét, Madame, exige qu'il périsse; 
l'ai prononcé Kanét , il fiint qu'il s'accomplisse ; 
Il le faut, c'en est fait... 

CLixmVESTBE, sejcUntàMs pit^. 

Seigneur, que dites-vous^ 
Faut-il pour vous fléchir embrasser vos genow? 

iCISTB, 

Se me fttignez pas d'une inutile pUiote ; 
P'A^unemnon ce jour verra le race éteinte ^ 
Ils moarrout... 
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ACTE V, SCÈNE IL i53 

CLITEMBEST DE, se relevant. 
Ils monrroDt ! Seigneur, toos oubliez 
Par qaels funestes nœuds nos destins sont liés , 
Et quelle main jadis /pour tous porter au uône , 
Ao ftoot saD|bnt d'Atride arracha la couronne. 
Ab ! ce que pour Égiste autrefois j'entrepris , 
Je puis le faire encor pour coosevrer mon fili j 
3e puis le &ire... 

ÉGISTE. 

£h quoi ! Totre insolente audace 
Ose après la prière employer la menace? 
De ¥08 fiireurs , Madame , â la 6n je suis las , 
St je ce sais encor ce qui reUent mon bias \ 
Je devrais... 

SCÈNE II. 

EGISTE, CLITEMNESTBE, PAMMÈNE. 
PAMMÈSE, accourant. 

Ah \ Seiçieur, venez , votre presenco 
Des fintieux peut seule airfter la licence; 
Oreste est délivré ; partout d'Agamemnon , 
D'Oreste et de Pilade on proclame le nom. 

ÉOISTE. 

Dieux! quelle main... 

CLITEHVBSTBE. 

La fuieime ! 
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i54 ORESTÉ. 

ÉGISTE. 

Eh quoi ! 

CLlTEMmESTSE. 

Jai dû la faire; 
Ne TOUS l'ai-)e pts dit, Seigoenr? je suis sa mère. 

ÉGISTE. 

Quoi ! vous me trahissiez? 

CLITEMVBSTBE. 

Non , je sauvais mon fils. 

ÉGISTE. 

Ah ! TDS vceoi , c^ojei-moi , soat loin d'être rrj^plis i 
Ce fils que votre cœur à voire époux préC&re... 

CLITEMVESTBE. 

Je Vous le dis , Seigneur, je suis épouse et mère ; 
J'ai dû sauver mon fil| ; m«iiiteiiant d'un époux 
Je sauverais les jours et combattrais pour vous : 
Est-il (juelque péril , et je cours vous défendre l 

ÉGISTE. 

A protéger mes jours vous oseriez prétendre ! 
Vous croyez qu'acceptant vos indignes secours... 
Mais c'est trop m'arréter ; le tems presse , et je couis 
Punir des fiictieux qui dans peu vont connaître 
Si je suis biea leur toi , si je dois encor Kétre. 

cliteiIsesthe, 
J'accompagne vos pas... 

EGISTE. 

Non , je voBS le défends. 



'Allons, Pammène 
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ACTE V, SCÊWE lU. ï56 

CLITEM1IESTB£. 

11 fuit... Dieux! qu'est-ce que j'entends I 
Quelle borrible clameur se méïé au fcruit des armes ! 
triste bcertitude ! ô mortelles alarmes ! 
U n'y puis résister, ce doute est irop afireuxj; 
Courons ou les sauver ou périr avec eux. 

SCÈNE III. 
cêitemnestre, Electre. 

£ C ç<: T B E , retAosu^ CUtcoiAestrc. 
Aesétez ! 

CLITEHHESTBE. 

Non , je veux !.... 

. . ÉLECTBE. 

OÙ coorez-voas , ma mère ? 
Vonlez-voQS d'an vainqueur afironter la colère ?> 
Ab 1 je vous en supplie ^ au nom de tous les Dieux , 
évitez , évitez un peuple furieux ! 
Une grande vengeance en ce moment s'apprête , 
De périls trop certains détournez votre tête. 

CLITEMSIESTBE. 

Que fait Oreste ? 

ELECTBfc.' 

On dit qu'h la mort nrrûclié 
Contre ses ennemis lui-même il a marclié ; 
On dit que tous les Grecs , touchés de son courage , 
Du trône entre ses mains ont remis l'héritage. 
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,56 ORESTE. 

CLITSMSESTRE, 

L'oi-ie bien enlCDdn ? se poarrait-il ? Eli quoi ! 
Ces Grecs ont sans combattre abandonoé leur roi ? 
Il faut... 

éLBCTBE. 

De grâce!... 

CLITEMaESTBE. 
ELECTRE. 

Daignez, daiçiex m'eutendre... 

CIITEMIESTBE. 

Égtste est mon époux , et je cour» le défendre. 

EI.ECTBE. 

Vos soins sont superflus , tous courez â la mort. 

CtXTEMirlSXBE 

N'importe , je le veux , il faut remplir mon «ort. 

SCÈNE IV. 

ELECTRE. 

Aissi donc , par Égiste en esclave asservie , 

Elle court le défendre au péril de sa vie l 

Ah ! quoique dès loug-teœ» elle ait bravé mes pleuK i 

3e ne puis m'cmpêcher de plaindre ses malheurs. 

Foui- elle que je crains la vengeance céleste ! 

Que je crains qu'entraîné par sa fureur , Oreste , 

Sourd à la voix du sang et barbare à son tour, 
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I ACTE V, SCÈNE V. iS^ 

I Kc se son vienne plus qui lui donna le jour ! 
I Mais (faci sinistre bruic , quels cris se font entendre ! 
! Qni s'avance en ces lieux , et que vieni-'on m*apprendre ? 

C'est Pilade î... il est seul .... je tremble... je frémis î 

Da sort impitoyable et des Dieux ennemis 

Me faudrait-il encor redouter la colère?. 

Auprès de lai pourquoi ne vois* je point mon frère 7 

SCÈNE V. 

lÎLECTRE, ^ILADE. 

' ÉLKCTBE. 

An'. Scignonr , accourez et calmez mon eflroi ! 
Dites, que fait Oreste? où donc est-il? pourquoi 
Daas ces lieux , près de vous, tarde-t-il à paraître?; 

PILADE. 

r-issurez-vous , Madame , il iriomiAe » il est maître ; 

U peuple tout entier sous ses loi» s'est rangé ; 

Srs scrmens sont remplis , et son père est venf^ l 

Vons avez va conunent un0 main inconnue 

Au milieu de» bourreaux est jusqu'il nous venue , 

Et conimept, surmontant mille obstables divers 

Cette main protecuice osa briser nqs fers. 

A'ais cette liberté qu'on venait de nouH rendre , 

C'était le ^rve en main qu'il fallait la défendre : 

^'oas étions désarmés , sans secoqrs , ces amis 

''Ont le «èle à vos soins avait été promis , 

f^'lacés par nos revers , de notre délivrance 

avaient abandonné jusques à l'espérance ; 

Tragédies, il. '*4 
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i58 ORESTE. 

Déjà de tom côtés , rassemblant ses soldats , 

Pour ressttsir sa proie Égiste andait son bras , 

Et !e sort ne semblait s'être niontré propice 

Que pour mieux signaler sa constante mjustice. 

Sans balancer, Oréste, en ce pérî! pressant, 

S'avance ; et digne en toht des Dieux dont il descend : 

« O vous , penpTes , dit-il , d'Argoi et de Mycènes , 

» Reconnaissez le sang qui coule dans mes veines l 

» Reconnaissez Orestel... Oui , tous voyez en moi 

» Le fils d'Agamemnon , le fils de votre roi. 

» Quoi ! jusque sous vos yeui laisserez- vous répandre 

» Ce sang que vous ftviet tons promis de dé£nidie l 

» Non , j'en jure Tardeor qui brille en vos regards. », 

Le peuple , & ces accens , s'arm« de toutes parts ; 

Chacun de voire frère embrasse la querelle, 

Et jure de monfir ou de Taincce pour elle ; 

Tout seconde A l'envi ces généreux transports , 

Tout fuit devant le glaive ou tombe cliez les morts. 

Les soldats du tyran , qu(! la peur précipite , 

Entraînent avec eux ÉgîSte dans leur fuite ; 

Mais Oreste en vainqueur à sa proie attaché : 

« En vain tn ftiisf , dit-il ; va , fiisses-tu caché 

» Même au foûd du Tartarè , à ma juste colète 

n Ni Tenfer ni les cieux ne sauraient te soustraire ; 

» Tout ton sang est promis 1 ce glaive vengetir , 

» Et la mort est déjà dois lé fond de ton cœdr. 

» O mon père ! reçois sur le rivage sombre 

» Ce sang que si long-tems a léclamc ton ombre ! » 

Il l'immole A ces mots... Je ne vons dirai pas 

Quels cris de joie on mêle au bruit de son trépas : 

Tout le peuple à genoux tombe devant Orest'é ; 

On le dit envoyé par la faveur céleste j 
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'ACTE V, SCÈNE VI. iS^ 

chacun croit voir en lai revivre Agamemnon , 
!t porte jasqu'aax cieox et sa gloire et son nom. 

ÉLECTAE. 

ÎDÊD des jostes Dieni s'accomplit la promesse ; 
bfin de son tyran ils délivrent la Grèce ; 
^iste est chez les morts, et mon frère est vainqueur. 
lais , dans ce troable extrême , apprenez-moi , Seigneur, 
^ que fait Clitemnestre , et du fils de Thyeste 
)iles-moi si ses yeux ont vu la fin funeste. 

PILADE. 

'Ignore ainsi que vous quel peut être sou sort ; 
'ai cm dans ce palais la retrouver encor. 

tfLECTBE. 

)ieux \ aurait-^Ue été témoin de la vengeance ? 

riLADE. 

k sais que , redoutant ses cris et sa présence < 
l<oin des lieux qui d'Égisie allaient voir le ttépas , 
Dreste avait pris soin qu'on éloignait ses pas. 
Mais je T^pteods , Madame , et le voici lui-même. 

SCÈNE VI. 

ORESTE , PILADE , ÉLBGT&E. 

ELECTB^. 

Vh ! son front est paré du sacré diadème ! 
1 est roi... De Pélops 6 digne successeur \ 
3 cher Oreste ! viens , viens embrasser ta sœur ! 
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i6o ORESTE. 

OBESTE. 

Oai , je Tavoae , enfin je suis digne (rAtride ; 
Ce glaive s'est baigné dans le sang du perfide. 
Maid, avant de répondre à vos embrassemens , 
Il me fikut accomplir le plu4 saint des sermens : 
Celui de qui le sang vient de rougir la terre , 
Je devais l'immoler au tombeau de mon père ; 
C'était là qu'il devait succomber sous mes coups , 
Et d'Atride apaiser les mânes en counoux. 
O mon père ! pardonne ; en ce moment suprême 
J'oubliai ce qu'aux Dieux j'avais juré moi-même; 
Emporté loin de moi par ma propre fureur, 
Ce fer s'était plongé tout entier dans son cœur, 
Et le traître gisait étendu sur Taréne , 
Lorsque de ce serment qu'avait dicté ma baine 
En mon esprit troublé revint le souvenir. 
Je viens , trop tard peut-être , afin de le tenir ; 
Sur sa tombe je vien^i déposer cette cpée : 
Puiise , puisse le sang dont «Ile s^est trempée 
Satis&ire k la' (bis et mon père et les Dieux ! 
Pilade , et vous , Electre , à ces devoirs pieux, 
Et qui pour ma douleur ont encor quelques channeSi 
.Venez associer et vos vœux et vos larmes ; 
Venez , et déposons an pied de ce tombeau 
Et ce glaive sanglant et ce royal bandeau. 
Que les mânes sacrés... 

ÉLCCTBZ. 

Grands Dieux ! voici ma mère! 

OBESTE. 

Votre m^Q en ces lieux ! et qu'y vieot-elle faire l 
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ACTE V, SCÈNE VII. iGi 

SCÈNE VII. 

lES PBÉcÉDEHs, CUTEMNESTRE. 

CLITEMSESTDE. 

Ce que je Yiens y faire!... ahl d'uo pareil aflroDt... 
Mais quel est ce baudeau qui pare rotre froDt ? 

OBESTE. 

lîe le voyez-VQQS pas ? c'est celui de mon père. 

C<.lTEMBI£STr.£. 

De quel droit , y portant uue main téœuraifc y 
O»ez-Tous ?... répondez ! 

^OBESTE. 

Ne m'interrogez pas. 

- CftlTEMBKSXBE. 

Eépoodea ! 

OBBSXE. 

Laissez-moi ! 

CLLTEMIESTBE. 

■ Je m'attache à vos pus ;. 
Voos résistez en Tain... Mab quel trait de lumière 
Ici frappe mes yeux et toat-â-coup m'éclaire?. 
Je ne Bè'élooue plus si j'ai de tous côtés 
^r de nombreux soldats vu mes pas arrêtas. 
%t»ic, oikdouc est-il?... 

OBESTE. 

th quoi r de ce pcifîîc . 

.4. 
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i62 OREâTE. 

Ici , devant U tombe où gît le grand Atride , 
Vons prononcez le nom ! Ne vous soavient-il pas 
Qu'aux autels de nos Dieux j'ai juré son trépas, 
Et que je l'ai juré sur cette même épée ? 

CLITZMVESTBZ. 

Dieux ! que vois-je , de lang elle est tonte trempée l 
Quel est ce sang l 

OBESTE. 

Le sien ! 

CtlTIMlESTBE. 

Le sien ! eh bien ! cruel , 
'A ce sang maintenant joins mon sang criminel j^ 
Frappe , je suis ta mère i 

OBSSÏE. 

Ah ! je VOUS en supplie , 



Fuyez !... 

Non... 



CI.tTEH>ESTBE. 



OBESTE. 

Savez-vous lé serment qui me lieî 

CLITEMBTESTnE. 

Je n'écoute plus rien... 

OBESTE. 

Savez-vous que les Dieux 
Pour vous donner la mort m'ont conduit en ces licox? 
Qu'eux-mêmes entre mes mains ils ont remis ce glaive? 
Qu'ils veulent qu'en ce jour la vengeance s'achève ?. 
Dites I le savez-vous?... 
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ACTE V, SCÈNE VIII. 163 

CLITEHB|iSTRE. 

Qae leurs Tceux soient remplis I 
Frappe ! frappe l 9i ces eoups je connaîtrai mon fils. 
Aa sort de mon époux je ne veux point survivre ! 

0«EST£. 

Votre époux, dites-vous? ah! vous allez le suivre^ 
Les Diçux «vec le sien ont dicté votre arrêt. 

CLirEHHESTnE. 

£i) bien ! qu'il s'accomplisse.,. 

OBESTE. 

Oui , le fer est tout prêt... 

CLITEMBESTBE. 

Frappe dooc !... 

OBESTE, lève ion ëpée. 
Je ne puis , et vais contre ijoa mère 
l^emaDder un asile au tombeau de mon père, 

( Il entre 4ans le tombeau. ) 
OLITEMHESTBE. 

Je t'y suivrai !... 

SCÈNE yiii. 

PILADE, ELECTRE. 

^LECTBE. 

Filaoe! ah ! retenez ses pas ! 
^'est lài, là que les Dieux ont marqué son trépas I 
Mais quels cris efiOrayans ont frappé mon oreille 2 
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i64 OR ESTE. 

Est-ce da seiu des morts Atride qui s'éveille l 

yoiis oe répondez rien.... 

PILADE. 

N'avancez pas !». 

SLECTBE. 

Eh qaoii 

P1LADE« 

N'avancez pas, vous dis'je. 

ÉLECTBE. 

£xpli<]uez-vouS2 poorqooi 
De cette enceinte.... 

PIX.ADE. 

Elle est vouée aux Euménides; 
Les Dieux y sont afrnés contre les parricides ; 
Ils vont frapper l 

ÉIECTIIE, 

fVapper ! Quoi ! Pilade, son fils.'... 
Volez! 

PILADE. 

11 n'est pins Cems , les destins sont remplis. 

ÉLECTBE. 

Je me meurs!... 
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ACTE V, SCÈNE IX. i65 

SCÈNE IX. 

ORESTE, PILADE, ELECTRE. 

OBESTE parait 1« glaive à la main «t appuyé sur la 
colonne qui soutient le tombeau. 

Ci£L ! où suis-je ? et quel horrible soogeî 
Dans <|ael trooble mortel soo souvenir me plooge ! 
Il me poursuit encor... Ah ! PiUde, est-ce toi ? 
Est-ce toi que j'embrasse et qu'cufia je revoi ?, 
Pourquoi m'as-tu quitté ? 

PILADE. 

Vieos , fuyons celte terre 
Qu'ont souillé en tout tems le meurtre et l'adultère. 
Yiens.... sais-moi.... 

OAESTE. 

J^ M pois ! tout mon sang s'est glaoé : 
Pourquoi tremblé-je encor, et que &'est-il passé 2 

riLADE. 

11 faut fuir pour jamais cette terre funeste. 

OBESTE. 

Fuir ! ne suis-je pas Roi ? ne suis-je pas Oreste ?, 
Où donc est Clitemnestre ?... Ab I ne devais-tu pas^ 
Ta me l'avais promis , faire observer ses pas ? 

PILADS. 
Viens ! des Dieux la Tengeaoce est par fois bien sévère^ 

OBESTE. 

lu ne me réponds pas i qu'as-tu fait de ma mère l 
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PILADE. 

L'arrêt des Dieux.... 

' OIXSTI. 

L«s Dieoz ont dA la condamner , 
Mais moi, je suis son fils , je dois loi pardonner. 
De sou crime aujourd'hui le souvenir s'eflàce ; 
Qu'elle vienne, Pilade , il faut que je l'embrasse. 
Mais pourquoi frémis-tu? quel est ce sang nouveau, 
Et quelle femme prie auprès de ce tombeau ? 
Que vois-je? son sang coule... ah! grands Dieux! oui «c'estclie, 
Je n'en puis plus douter ; et ma main criminelle 
Sans pitié d'une mère a déchiré le flanc. 
Eh bien donc que ce fer épuise aussi mou sang ! 
Impitoyables Dieux ! seuls auteurs de mon crime , 
Non, cfl n'est point assez pour vous d'une victime... 

( Pilade le désarme. ) 
Pourquoi me retenir et désarmer mon bras ? - 
Pensez- vous me fermer le chemin du trépas 7 
De mes propies fureurs peniez-vous me défendre ?, 
'Aux enfers malgré vous je saurai bien defcendre... 
Mais quels a6&eux objets à me^ yeux sont oiTerts ? 
Et pourquoi sous mes pas ces goufires entrouverts Z 
Quel spectre tout-â-coup sort du fond des abîmes ?. 
Que veux-tu ? cherches-tu de nouvelles victimes l 
Au séjour des vivans viens>tn pour m'arracher?' 
C'est ma mère ! c'est elle! où fuir , où me cacher? 
Et vous , filles du Styx , terribles Euménides , 
Pourquoi m'enlacez-vous de vos serpens livides? 
Laissez-moî ! laissez-moi ! mon crime est odieux ; 
Mais ce n'est pas le mieo ^ c'est le crime des Dieux! 
Eh bieu l vous le voulez ? il faut que je vous suive i 
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descends avec vous sur l'infernale rive ; 
vais mêler mes cris h tos affreux concerts , 
: de mes remords même efirayer les enfers. 

( Il tonbe entre les bras de Pilade et d'Electre. ) 
PILADE. 

igiens, respectez le malheur qui l'opprime ;^ 
itonrez de vos soins cette noble victime ; 
connaissez du sort l'inexorable loi, 
loin de cette tombe emportez votre roi. 



Fil d'obeste. 
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PHOCION, 

TRAGÉDIE EN CINQ ^ACTES, 

PAR M. ROYOU, ' 

epréâeotée , pour la première fois , sur le Xbcâtrt- 
Français, le i6 juillet 1817. 



Tragédies. 1 1". 
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NOTICE SUR M. ROYOU, 



Jacques Corestin ROYOU , né à Quimper , 
fut destiné au barreau et s'y montra avec 
succès. Son frère, l'abbé Royou, célèbre jour- 
naliste du parti de la royauté, l'appela à 
Paris en 1791 pour coopérer à la rédaction 
de son journal de VAmi du Rol^ qu'il ne 
pouvait plus continuer seul, à cause d'une 
maladie mortelle dont il était attaqué. Jacques 
Roy ou sut si bien imiter le style de son frère 
dont il avait d'ailleurs la façon de penser, que 
le public n'aperçut point de différence dans 
leurs articles. Ce journal continua !\ être publié 
jusques vers le milieu de l'année 1792 ; 
M. Royou , ayant échappé aux proscriptions 
révolutionnaires, fit paraître, en 1796, un 
nouveau journal appelé le VéridiquCy puis 
Vlnvariable^ jusqu'au i8 fructidor. A celte 
époque, il fut proscrit avec les principaux 
personnages du parti secrètement royaliste , 
et déporté à l'Ile-de-Ré. 

Lorsqu'il fut rappelé, il reprit sa profession 
de jurisconsulte^ et c'est* lui qui, dans le 
procès de Brottier et Laville-Heurnois com- 
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posa des péroraisons si touchantes > qu'elles 
tirèrent des larmes à tout Tauditoire, et sau- 
vèrent les accusés. Ce fut M. Lebon qui les 
prononça. 

M. Royou a donné un Précis de l'histoire 
ancienne; une Histoire Romaine; une Histoire 
des ^ Empereurs ; et une Histoire du Bas- 
Empire,Ces divers ouvrages ont eu du succès. 
Outre son Fhocion ^ il a encore fait jouer 
Zénoùie, tragjcdie; et le Frondeur^ petite 
comédie en vers. Les idées monarchiques domi- 
nent dans toutes les productions de M. Royou, 
et si on. ne joue pas plus fréquemment se) 
pièces de théâtre , ce n'est pas qu'elles man- 
quent de mérite , c'est qu'elles ne sont point 
dans les idées actuelles de la multitude ; idées, 
qui d'ailleurs sont si peu stables, qu'elles 
seront peut-être tout-à-fait changées dans dix 
ans d'ici. 

M. Hoyou est avocat à la cour royale de 
Paris, etl'undescenseurs dramatiques actuek. 
Sa sœur a épousé autrefois en secondes noces, 
le fameux critique fréron. Cette dame , qui 
vit encore, habile maintenant la France, après 
être revenue de Varsovie , où elle a fait l'édu- 
cation des princesses de RadzivFiiU ^, 
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. PRÉFACE 

DE L'AUTEUR, 



Nous a'avons pas trouvé dans Tbistoire an- 
cienne de personnage qui nous ait inspiré une 
vénération plus profonde que Phocion. Dans 
l'iiistoire moderne , on peut lui comparer le 
président Mathieu Mole. Ce sont de ces êtres 
privilégiés que- la yertu place bien au-dessus 
de la gloire. Qu'on ne cherche point dans les 
annales du monde de plus grands caractères ; 
en ne les trouverait point. La mort de- Phocion 
fut plus qu'héroïque. Le récit qu'en fait Plu- 
tarque arrache des larmes d'attendrissement et 
d'admiration. Ainsi que tous lesgrands hommes 
et les sages républicains de l'antiquité 9 il 
penchait pour le gouvernement aristocratique; 
ce qui lui attira la haine de la populace. 

Dans le trajet do la ptace publique à hi 
prison ^ oà la ciguë l'attendait , ou lui cracha 
au visage; tels sont les passe-tcms de la di6- 
niiigo^ie. Il se contenta de dire trantjuillemt at 

i5. 
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aux magistrats : « Ne ferez-vous pas cesser 
cette îodignité ? » 

La cause ou. plutôt le prétexte de son dé- 
sastre est très - remarquable : ^icanor , qui 
commandait pour Cassandre un fort dans 
Athènes 9 ayant quelque démêlé avec les ha- 
bitans de cette ville 9 se rendit au sénat sur la 
foi de Phocion , pour tâcher d'j mettre fln à 
Tamiable. Le général Athénien fut accusé, 
pour n'avoir pas fait saisir Nicanor. On dit 
que sa bonne foi pouvait être fatale à la ville ; 
Il répondit « qu'il aimait mieux souffrir le tort 
» que le faire. » Sur quoi Plutarque obserie 
que ce procédé eût pu passer pour magna- 
nime, s'il n'avait été question que de son seul 
intérêt; mais , ajoute-t-il 9 comme il s'agis- 
sait de celui de la république 9 je ne sais s'il 
ne transgressait pas un droit plus sacré que 
celui de sa promesse, en mettant au hasard 
le salut de sa patrie. 

Cette opinion n'était pas nouvelle. Dans une 
circonstance analogue 9 Aristide avait fait pré- 
férer la justice à l'utilité ; mais dans une autre 
il prit un parti opposé. Plus constant qu'Aris- 
tide, plus judicieux que Plutarque, Phocion 
ne crut pas sa fidélité à sa parole trop payée 
par le sacrifice de sa vie. Il préféra la mort au i 
parjure; courage d'autant plus louable, qu'ea 
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général les anciens pensaient comme Plutar- 
que, que tout, l'équité même, devait être 
subordonné au bien de la pairie. 

Mais les stoïciens , dont la doctrine était 
sublime, et presque céleste, se firent gloire 
de professer des maximes toutes différentes, 
«rhonnêle et Tutile, disent-ils, ne peuvent 
» être séparés. Rien d'utile qui nesoithonnêle. 
» Le système contraire est le plus dangereux 
» qui puisse exister. Il est des choses si hon- 
• teoses, que le sage s'y refuserait, même 
» pour le salut de la patrie. » 

Phocion avait puisé ses maximes dans sa 
conscience , et non dans les leçons du por- 
tique, postérieures de quelques années à sa 
mort. 

Malgré Tamélioration survenue, dit-on, 
dans nos mœurs depuis l'époque , et sans doute 
par l'effet de la révolution , nous avons pense 
que l'exposition de la théorie et de la pratique 
d'une morale si pure ne serait pas encore tout- 
à-fait inutile. 

Nous n'avons pas été intimidés par le sen- 
timent d'Aristote , qui veut que le héros d'une 
tragédie ne soit ni tout-à-fait coupable, ni 
tout-à-fait innocent. Nous ne savons pas quel 
est le crime de Britannicus. Il nous semble que 
c'est une colombe déchirée par un vautour. 
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Puisqu'il est convenu qu'un homme de bita 
uux prises avec rinfortune est un spectacle 
digne de Tattenlion du ciel,, nous ne royoL< 
pas pourquoi il ne le serait point de celle de 
la terre ; et nous confesserons que , s'il ae par- 
vient pas à la ûxer , il faut en accuser noo k 
vice du sujet, mais rinsuflisance du talent. 
Le génie de Caœpistron , qui a laissé des ou- 
vrages estimables, quoique trop faiblemeo^ 
écrits , et qui a mis Phocion sur la scène a^aot 
nous , n'était aucunement propre à un tableau 
de cette nature. Nous, désirons, qu'on veuille 
Jeter les yeux sur celui qu'il a tracé , pour qa« 
le nôtre soit trouvé plus supportable. 

Quelques-uns ont dit que Phocion était uq 
sage inactif, et par là peu propre à la scèoe. 
Sage , oui ; mais , certes , nul citoyen ne fut 
plus actif. Jusqu'au dernier jonc de sa très^ 
longue vie , il eut toujours les aunes à h 
main. Il fut élu quarante-cinq fois cMà 
l'armée. 

Durant tout le cours de la pièce, il est et 
action, et remplit le théâtre même en M 
absence , puisqu'il est l'objet de toutes le 
scènes. 

Qu'y a-t-il dans Cinna ? une conspiMli" 
révélée etpardcnnée. lynas Bérénice ? le cl.f^ 
d'œuvre de la difficulté vaincue, trois m- 
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^en font tout le sujet: Invitas invitam dtmisit. 
C'est Titus qui renvoie , malgré lui et malgré 
elle , une reine qu'il aime^ et dont il est aimé. 
Si nous eussions eu plus de confiance en nos 
forces , nous aurions mis encore moins d'ac- 
tion et de mouvement dans cette pièce. L'en- 
tassement des faits , triste ressource de l'im- 
puissance ou de la faiblesse , ne laisse pas assez 
d'espace pour le développement descaractères, 
des mœurs et des passions. 

Nous nous f«sons un devoir et ttnplaîsir*de re- 
connaître que nous avons reçu d'utiles conseils 
(le l'auteur des Templiers , et de M. Saint- 
Prix, qui a terminé sa carrière théâtrale par 
le rôle de Phoclon , dans lequel il a déployé 
un talent au-dessus de tout éloge. 
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PERSONNAGES. 



PHOCION , chef des Prytanes. 

OLYMPE , femme de Pbociou. 

PHOCION fils. 

AGNONIDE, J 

CHARICLÈS, J Prytanes. 

ÉPICUREO, ) 

Plusieurs orateubs. 

Un offiqeii du peuple , ou appariteur. 

UK &EOUER. 

Une pemme de la suite d'Olympe , personnage muet. 
Foule de piople. 



La scèoe est dans le Prjtauée d'AiLcues. 



(*) C'est uo autre que le fondateur de la lecle ëpicuricnne 
Il est plusieurs fois question, dans la pièce, d'Alcxandn 
(fils de Polypcrchon)^ qu'il ne faut pas confondre ave 
Alexandre-le-Grund ( fils do Philippe ). 
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PHOCION, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

PHOCION, PHOCION fils. 

PBOClOV fils. 

l arrivant au port , juste ciel ! qu'âi-je appris T 
•Ile aSreusc nouvelle a frappé mes esprits ! 
>i ! des Âihéniens la dernière espérance , 
)i ! PkoGÎon craindrait leur perfide inconstance î 

PHOCXOV. 

ne Ta pas , mon fils , éproavée avant moi ? 
obis la rigueur de la commane loi. 

PHOCIO» fils. 
s , parmi tant de chefs en butte â leur furie i 
l autre, autant que vous , honora la patrie , 
ierrit aussi bien ? 

PHOCIOB. 

Plus d'un de ses enfàns 
onduit aussi loin ses drapeaux triompbaos ; 
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Aucna 'à-evx n'a Vécu paisible dans Alhèoes. 
Ce peuple si vftuté pour ses grands capitaines 
19 'en voit point , achevant un destin glorieux , 
Reposer dans là tombe où dorment leurs aïeux. 
La gldire , les Tertus , i ses yeux sont des crimes , 
Et compter nos béros , c'est compter ses victimes. 
PHocioa fils. \ 

Il redoutait l'abus de leur autorité; 
Mais ici quel prétexte à sa légèreté ? 
Que TOUS reproche-t-il ? 

PHOCIQV. 

Des conseils qui sans cesse 
^rendaient à prévenir la perte de la Grèce. 
De Philippe à la fois brave , actif et prudent , 
Je pressentis d'abord le fatal ascendant. 
Démostbène , évoquant le démon de la guerre , 
Contre lui s'efforçait de soulever la terre ; 
J'exhortais â la paix, dont nous avions besoin : 
On ordonne la guerre , on m'en commn le soin j 
Et , malgré la faiblesse où l'Attique est tombée , 
A Philippe d'abord nous arrachons l'Eubée. 
Pour couvrir cet aflront , le monarque irrité , 
Sur la Thrace , à son tour, s'étant précipité , 
Attaque avec fureur et-Périnthe et Byzanoe. 
Nous volons sous leurs murs ; leur prompte délivrance 
Lui fait perdre , au moment de les voir sous ses lois | 
Le titre d'invincible acquis i ses exploits. 
Mais la Grèce bientôt succombe I Cbéronée. 
Mes yeux ne virent point cette triste journée. 
Du Macédonien les envoyés secrets , 
G iqnant nos orateurs , marchandant nos décrets , 
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S<ir la pbce publique achetant h victoire , 

M'avaient fait reléguer loiu du champ de la gloire. 

Soâ Bis t en un moment , renversa Darius , 

MoDlra ses étendards aux rives de l'Iudus ^ 

Sar Tunivers soumis allait asseoir son trône ; 

la mort qui l'attendait aux murs de Babylone , 

V termina ce règne , et si plein et si couvt. 

Noas rapprenons à peine , on s'agite , on accourt ; 

On s'assemble , et malgré mes conseils , mes alarmes , 

L'Àiliéuien fougueux a déjà pris les armes. 

Dès son premier succès , je prédis son malbeùf. 

Et Cassandre bientôt accabla sa valeur ; 

Ce prince m'estimait ; je la vis ; ma prièrfe 

Da vainqueur irrité désarma la colère. 

pnocios fils. 
Et lo peuple n'a point embrassé vos genoux?, 

pgocioiï. 
Je fus presqu'aussitôt l'objet de son courroux. 

PHOCION fils. 
démence \ 6 fureur î 6 noire ingraîilutîe ! 
Qae faut-il donc pour plaire à cette multitude ? 

PHOCIOS. 

La flatter , et la perdre. Et moi , de son salut 
le fis ma seule étude , et mon zèle déplut. 
Il parut trop austère , il était sap» bassesse. 
Cependant à Cassandre ou veut ravir la Grèce. 
Mais dans un de nos forts ce prince retranché , 
Tant qu'il respirera , n'en peut être arraché j 
11 croulerait sous lui sans qu'il voulût le rendre? 
11 y soutient l'efibrt des armes d'Alexandre. 

Tragédies. II. »Û 
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Celai-ci, d'an seul boaj», brhlaot de l'accabler, 

. Lui prépare Un assaut qa'il attend sans trembler. 

. Ainsi , l'on soa& les mars , Paatre an sein de là Vilfê l 
Menacent chaque jbttr d'ânbtâset nbtre asile. 

PHOCibs Glsl 

Qae noos importe , faélai ! lequel doit tiioiti^lrër ? 
Là liberté périt ^ chacun teui rétouficr. 

PHOcioii; 

La liberté , ntàù filf , par vos vœas appelée } 

De tes lieux à jamais est peut-être exilée. 

Athèneà TidoUtrf 4 et û*en sait pas jouir ; 

Elle la fit cent fois oaitte et Vétanbuir: 

Alèian'dre auionrd'bui promet de nous la rendre 4 

C'est an piège où le peuple alla toujours se prendra; 

tAoïri ce BouV^u pHnce , habile séducteur , 

S'Annonce Si lui partout comme un libérateur. 

11 fiiini de télAblir sa puissance suprême; 

fi Cest â vous , lui dit-il , de régner sur vous-même. ^ 

SeÈ présens corrupteurs n'ayant pu me tenter, 

IL excite l'envié i me persécuter. 

Hàù plus grand adversaire est dans ce prjtanée. 

PBOCIOH fils. 
Agnonicle est ici 1 

pilotiiôÀ. 

Depuis prèj d'uHe année 
Il obtint cet bonnetin 

i>noctoii £ls. 
ViuitAU (et pour lui ? 
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PHpClOV. 

)) a dans Alexandre an ibnnidable apjxii. 
AfTectam ks debors d'ime veita ferouche , 
Le mot de liberté sans cesse est dans sa booclie , 
L'espoir de Topprimer danf le fond de son conir ; 
Qeffiaio je ne spis pins , si son parti vainqueur 
Fait, ce jotyri prévaloir les armes d^Alcxandie ; 
A ce funeste sort j'ai trop lien de m'attendre. 
Si je succopobe enfin , mon (ils , é!oigne2'Vous , 
Et da moins dérobez votre tête â leurs coups. 

pnociOBi fils. 
Qû'^n aî-}e à ledouter, s'ils font tomber la vôtre? 
C'est ma seule frayeur, je n'-en connus point, d'autre. 
Eb! ^e me rcste-t-il si je vous perds? 

PBaCIOM, 

Lliôoneur» 
Uii« m^ qui fait aia gloire et mou bonheur, 
Qa' Athènes m'envia , que la Grèce révère ; 
J'oserai dire encor, le npm de votre père. 

PH0CI09 fils. 
'Ah ! rien n'adoucirait l'horreur de ce trépas ; 
Votre ^rt est le mien ; je i|»'at^che ^ vos pas ; 
Et s'il vous faut périr, nous périrons ensemble. 
Par lo coura|;e an moins votre fils vous ressemble. 

PBOCtOV. 

Je le sais. Mais , mon fils , il n'est pas tems encor, 
Qael que soit mon danger, d'en permettre Tessor. 
Il faot d'autres, moyens, Le peuple sur la place 
Profère contr^ mçi l'injure et la içenae^ ; 
JfvajAojfa tons yps soifis à calqaet les esprit^ ; 
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Observez à quel point iIj peuvent éire aigris ; 

Ecoutez Tomteur que la foule environne ; 

Ménagez tout le monde , et he firittez personne ; 

De ce complot naissant tâchez d'être éclairci. 

Les prytanes bientôt s'assembleront ici. 

J'entends du brait. On vient. Da parti qu'ils vontpilendre 

Le destin de l'État et le mien peut dépendre. 

SCÈNE II. 

FHOCION , AG£ipIIIDE/CHÂBlCLÈS,.£PICUK£, 

QOEIrQUES AUTBES PBXTAHIS. 
PHOCIOK. 

Nos maox yoQS sont connus. Magistrats , vous voyes 

Nos champs dcseits, fiunans*, et dan^ le sang aoyâ. 

Deux vautours à l'eovi déchirant nos eotroiUes ^ 

lusque dans la cité Tappï^reil des batailles , 

La mort à nos regards s'of&ant de tout cdté , 

Le sénat indécis , le peuple épouvanté , 

Les bords de l'ilissus éclairés par la foudre. 

En ce pressant danger que devous-nous résoudre ?. 

AGBOSIDE. . . 

La guerre. 

PHOCIOS, 

Contre qui? 

AOSOVIDE* 

Faut-il' le demander? 
Si denx rivaux ici prétendent commander, 
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Si leur unique^ droit est la force et le crime , 

L'un nous ménage au moins quand l'autre nous opprime ;^ 

Ht si devant un maître il &nt baisser le front, 

D an joug humiliant s'il faut subir Tafiroat , 

Attendre dans les fers Toccasion propice 

De chasser un tyran , ou d'en faire justice ^ 

Préférons le plus doux; dans nos murs introduit, 

Magistrats, qu'Alexandre y devance la nuit. 

PHOCIOB. 

Agnonide , au moment où la Grèce peut-être 
Dq rang des nations est près de disparaître , 
Par un vil intérêt entraîné sans pudeur , 
S'occupe uuiqaement du soin de sa giaudeur 1 

ACNOSIDE. 

l'C bien public , voilà mou but , et mon salaire. 

P H CCI 05* 
£t vous nous ramenez le pouvoir populaire ! 

AGHONIDE. 

^e seul qui nons convienne , et régna dans ces leros 
À jamais illustrés par nos faits éclataos , 
Lorsque de nos soldats une faible poigOée ' • 
Confondit les projets de l'Asie indignée : 
Avez-vons oublié les champs de Maratlion ? 

PHOC109.' 

Ayez-vous du vainqueur oublié la prison , 
!» mart qui cous flétrit , et Teiil d'Aristide ? 

AGNONIDE. 

l'k'mistocle en fut-il moins grand , moins intrégidc ? 

iG. 
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PBOCIOII. 

Oàfioit-il ses joars? 

AGVOIIIDE. 

Qa^ioporte ? on cîtqye^ 
Poit loat à M p^riç i el\e ne lui éoi% rifo. 

PBOCIOV. 

Elle lui (Soit justice ; et le^ décrets iniques, 
Çn perdant la vertu , perdent les républiqties ; 
Kos plus ferries soutiens, nos plus giQpidi défeoseont 
lAssassioés , prçucrits , n'o^t point de successeurs ; 
Çt sur TAttique en vain nçtre yqe ég{irée 
Bedeinandf les Grecs A leur propre conuée ; 
Les Grecs n'existent plus. Sons vos riches lambris, 
j^élasl j'en aperçois A peine les débris. 
iXi haut de là tribune éscitant les tempêtes , 
Vainement Démostbène agitait sur nos têtes 
Pes paboes , des lauriers dessécLés par les ans : 
Qu'ont produit ces éclats , ces foudres menaçans ?. 
Quel fruit a signalé sa brillante carrière ? 
Pouvait^il des tombeaux ranimer la ponssièce l 
Par d'éuniels discords TÊvit s'e^ épuisé.. 
Son ressort trop.«enda s'est il la. fin brisé. 
Devons-nous essayer de reiidre l'existence. 
A cette atttori.té d^nt on vit l'impuissange 
'Au sein de nos revers , comme de nos succès , 
A ce pouvoir ^détruit par ses propres excès ?, 
Qu'en pense Chariclès ? 

CBABiciès. 

Qu'il n'y faut plus préicndie ^ 
Que cette autorité qui n'a pu se déCèndre , 
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! AC1^£ I» SCÈNE II. nSj 

î»"c«i pa9 propre ^ régir un pc^le imjiétfieux , 

Qui donne pour des lois sçs cris tamoluieax ; 

Penple à la fois poli , doiix^ cniel tt sauvage , 

Qoe tout éipecit , enflamoie , ^ qui tout porte ombrée ; 

Qoi transmet la ppissapce , afin dç la ravir , 

lit fait payer si cher Tbopueur de ie servir ; 

Doot le9 bo^illaus transports ne souflreitt.poiot d'ohstades ; 

De Douveaatés avide , nffkmè de spectacles ; 

Tournant par ses furec^rs an plaisir en poison ; 

Pour toi^t dirç en un mpt , çubliant la raison. 

Jnscju'i subordonner, dans son triste délire , 

A la pompe des jeux les besoins de TEmpire. 

Quand le peuple à ce point a pu se dégrader y 

Cest i lui d'obéir , et non de commander. 

Dans ces Ingub^res jours, \ioircIs par tant d'orages » 

Il n'a que trçp besoin de l'empire de^ sages. . 
' Cassaodre de leurs droits , s'es.( déclaré l'appui , 

IJ &Qt les maiqteuir eq combattant pour lui. 

PHOCIOR. 
ipiÇUBE. 

Pon^ unique partage , 
)e vois qu'on nous destine un indigne esclavage. 
Que le destin prononce entre les deux tyrans ; 
Uors succès , leurs revers nous sont indifTcrens , 
?Qi8qu1i nous eucbaîncr Kun et l a^tre conspire , 
heures dans leurs débats , laissons-les se détiuirc. 
pnocio5. 

^te neutralité n'est qu'un lâcbe parti , 

^nt j'observai toujours qu'on s'était repenti ^ 

I^Ue livre \c CûbU ao puisiaot qui l'itccable , 
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Et l'orage , éloigné , revient pins fbrmidaLIc. 

Mais n'est-ce pas ici , dans nos murs dévastés , 

A la iaeur des teux ^évorans nos cités , 

Sur nos corps ekpirans ^ qu'un féroce courage 

Du vainqueur des humains dispute l'héritage?, 

{feutres , ou déclarés pour l'un des concurrens , 

Tous les fléaux sar nous vont pleuvoir par torren; , 

Et peut-étte ce jour , d'élemelle tristesse , 

Va voir anéantir la reine de la Grcce , 

Le centre des beaux arts , Thouncnr de l'unÎTers 

ÉPICUBC 

Quel moyen d'écarter ce funeste revc^ ? 

PHOCionr. 
Du seul : sans essayer de vainc résistance , 
Aux deux cheis ennemis demandez audience. 

ÉPICCBE. 

Ah \ plutôt mille morts que ceite indignité ! 

PHOCIOS. I 

On peut céder sans honte à la nécessité, 
Dans l'infortune cncor montrer quelque noblesse, 
Agir avec honneur et parler sans faiblesse. 
Dites à ces soldats d'un heureux conquérant : 
« Votre maître , jadis daps les sables errant , 
u S^écriait : Ah ! combien de travaux et de peines 
» Pour obtenir un jour les louanges d* Aliènes ! » 
Dites-leur : « De vos rois par le crime abattus , 
» Si vous prenez la place , imitci leurs vertus. 
» Malgré ses longs malheurs , et malgré ses dé&ites, 
ti La ville de Minerve eut part à Vos eofaqnetes. 
D L'univers sttbiugaé 4ç Tanrore au-coaclun^, 
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)> Picsente à vos combats an assez vaste champ. 
» Songez enfin , songez , guerriers inexorables , 
» Qu'envers le genre bmnain vous vdus rendez coupables , 
i> Si votre ambition , dans sa féroctlé , 
» Sans respect , sans égard pour la postéricé , 
» Replonge les mortels dans une nuit profonde , 
» En détruisant l'école et le flambeau du monde. » 

CHABICLÈS. 

Je me rends. Pbocioo , demandez-lear.la paix, 

EPICURE. 

Ce n'est pas mon avis. 

AGiroillDC. 

Vous ne l'aurez jamais. 
Hais qui peut donc oser francbir ce sanctuaire? ' 

SCÈNE III. 

LES PItl£cif0E«S, PHOCION FILS. 

PH0C109 fils. 
I^E me soupçonnez pas d'un zèle témcrairc. . 
De vos augustes lois je connais la rigueur ; 
Mais elles ne sauraieLt intimider un cœur 
Qui pour le bien public a trop sujet de craindre , 
Et qui reçoit de lai Tordre de les enfreindre. 
Suprêmes magistrats , tandis que vous pesez 
Les intérêts du peuple en vos mains déposés , 
La foule qui tantôt languissait sans courage > 
De TEuripe en coanoux oiTre h présent Fimage. 
C'est Cassandr* surtont. qu'on* l'entend menacer. 
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(|9o PUOeiOH. 

Elle croit de nç» mors pooToir le repousser, 

Et , de tonte fnyeur panÎMant délivrée , 

iparle de Tatliqper dans les mars do Pyiée. 

Qaelqoes-Dos pins barris crifticDl âi hanie voîi : 

« Gooibattoos , f'il le Ciut^ les deux cfacâ â b Ibis. » 

PBOCIOV. 

Dites-lcor qu'à nnstut ils TpDt oços voir parafln. 

SeÈNE IV. 

LES POÉCCDEVS, exCCpté PHOCION FILS. 
^PICUBE. 

Ce désesppji^ ^ plp^^- ^e sooflrons pomt de inaitK. 

piocipv. 
Poorqooi vous émopToir d'qn trouble passager? 
A DOS sages desseins il ne doit rien changer. 
Vojons Ifs deux riTanx. $ï lei\r ame inilexibJiQ 
pppose à nos désirs un obstacle invincible ^ 
Je ne combattrai point le poble sentiment ' 
Qoi remplace â la &n on )ong abattement. 
Mooreos , alors , moorojps. Je suis loip de prétendre 
Que l'on doive survivre & la patrie en cendre. 
Contre les deux partis , prompts à nous rconi^y 
Portons-y le trépas , avant de Tobt^nir ; 
Et , dédaignant alors les règles ordinaires , 
Qu'<^n arme U>as les bras , métne scxa^cuaîres. 

Aovovioç. 
pans ce^ie e:(lrémité quels appuis! quels remparts ! 
AssemblQps des soldats , et dqo pas des vieiUards 1 
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AttE t, SCÈNE IV. ^ if^ 

Laissons à ses foyers lo citoyen dcbile , 
Sans fatigaer sa main d'une épée ioatile : 
Vouloir à sooÂAtc ans fe traîner aux coisbat$«i* 

PBOCIOBT. 

Kôi j j'en ai cpatré-vingts , él n'y renonce pas. 

CBABICLÈS. 

Sachet qb'nn vieux gi^errier cbmiiaandè plus d'estime ; 

Si l'âge l'affîiiblit , le danger le ranime ; 

t-'lunneur parle toujours aux cœurs nés généreux , 

St le bras qu'il soutient est assez vigoureuXé 

ï-h l pourquoi dans un cercle emprisonner la gloire ?. 

L*J)oiimie peut en tout tems iliustrer sa mémoire : 

Pourquoi de ses travaux fixer le dernier point ? 

Le devoir a sa borne ) et l'honneur n'en à pointé 

AGÏIOBIIOE'» 

Ù» bien! dtî nos débats que le peuple décide } 
i laut qu'bA fe consulte. 

l>bocibft. 

Ou plutôt qu'on le guidât 



rift Dto fBIUXCK AÇTI. 
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ACTE SECOND. 
SCÈNE I. 

AGNONIDE, ÉPICURE. 

AOflOSIDE. 

EsFiB nous remportons ; le triomphe est parfat. 

Do ce prompt mouvement vois le subit effet : 

D'un troul)le passager notre bonheur va naîlie ; 

Phocion n'a plus ikoil de nous parler en maîw. 
De nos hardis complots tels sont déjà lesfrats: 
Son crédit, sou pouvoir , ses honneurs sont détraiis. 

ipICDIlE. 

Ce décret suffit-il pour calmer tes alarmes? 
Rendu subitement paimi le bruit des armes, 
Et par l'aréopage aussitôt rejeté, 
N'est-il donc pas sans force et sans auloritc? 
Phocion suit toujours son projet pacifique , 
Et va , sans être ému de la haine pul^lique , 
Qu'à peine sa fierté parDÎt apercevoir , 
Sur l'esprit d'Alexandre essayer son pouvoir. 

;;< AGBOBIDE. 

Ses cfibits sont vains. 
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ACTE n, SCÈNE I. Kjî i 

ÉPICURE. ' 

. Mais ce prince VcstiniQ. ^ 

AGNOSIDE. 1 

t Ton craînt d'autant pins. J*ai disposé Tabîme 
tii doit, aujoard'bui même, engloutir Phocion, 
andis que i'excilais cette séditiou , 
achevais un dessein pcut-êire plus utile; 
! me suis assuré des portes de la ville, 
vant que le soleil ait achevé son tour, 
bocioD de nos, murs est banni sans retour. 

.ÉPICUftE. ^ 

ais, crois<-tu qu'à Texil on borne sa disgrâce? ^ 

ApaoBiDE. 
Q peuple , si je puis , je contiendrai l'audace. 
s fanatisme avdeut de ces esprits légers , 
ors même qu'il nous sert a pour nous ses dangers;^ 
e crois pas qufi jamais , pour flatter ,1e val^kc, 
s l'abreuve d'un sang qui Ténivre e| l'altère. 

ÉPictjnE. 
î lonent furieux, et sitôt décliaîné, ' 
us loin qu'on ne voulait a .loujours chlraîuc. 

AGBOHIDE* ' . 

?8 arrêta àù destin pai»*jo être respoinsable ? 
Phocion périt, je n'en sa's point coupable, 
suffit. 

ZPICVBE. 

Kon, crois-moi. Du peu de sang glacé 
ic l'âge et les combats en ses flancs ont laissé, 
Tragédies, il. I7 
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\Qi t»itôctû<t. 

Toat^à-Hicnre il ùmàrà qae U source tarisaé * 
"Si ta veux éâirter le toapçOD dloilittice , 
Aa cours de la nature il Êint abandonner 
itJo TÎeilùrd que la mort s'apprête A moissdmier* 

« âôROViDË; 

Ne te sodTÎkmt-il plus , 6 mon cher é()icùt«, 

^ue ses attstétitâ ont vaincti Ift nattire , 

Que le fardeau des ans slir sa tête amassé 

£st encoïe bien loin de l'aVoir terrassé ? 

bes outrages dti tenls cette tête alftanchiè 

Par quatre-vingts hivers est â peine blancbie. 

Ne nous préparons point des regrets sapeiilus } 

Qui perd roccasfon, de la reUronre plus ; 

)e ne la perdrai point. Ce vieillard vénérable 

Me paraît iltt rival beaucoup trop redoutable i 

Pour qu'il soit aujtfti^dlittt prudent de reculer} 

iCar je ne cfaercbe point â me dissimuler 

Les rares qualftéd que Pbocion rais^tnble I 

(Orateur , général , ffiagfstrat tout ènstoillble ) 

&m6 efibrt soutenant le faix de la grandeur, 

Sous la simplicité cachant la profondeur ^ 

ISeul , il put résister ati dieti de réioquëncé 

Qui semblait nous avdîi* condainnes au silence « 

SmsuI , il put airéier ce tonent datts son cours , 

Et d'un fer triomphant trancher toiis. sei diicoiks. 

Disciple de Platon, et digne d'tm tel miiître^t 

Il vebt être bonoêta homme, et non point le panîlié; 

Et de la gloire même oubliant les appas , 

tl s'en couvre à toute heure , et ne s'en doute puk 

Sans qu'il daigne y songer , il l'eutraîne k sa suite* 

Elte est Ib priZ) ei non le biit de sa conduite* 
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ACTÇ II, SCi^E IL icj5 

if^cuiiE. 
Pt mon étonnement Laî peioe à revenn:, 
pe qael^ traits t^^ Ip pein^ ! e( tu vç^]( Iç baoQif \ 

^oaqsiDE. 
U le faot. Du poQToîr, poar me frayer Ui route, 
U dois en éloi^er l^oBime qoe je [[édoote, 
^t je tème partout des pièges sons ses pas. 
Mais rintéréi me gnide , et ne m^abose pas. 
Enfin ma bonne foi doit Ii^î rendre jostice, 
Quand inop ambition Vécarte d^ la lice. 

Essayons de Vy ▼aii\cret 

AQBOSIIPS. 

En vain le Tpadrais-li^ i 
Cet homiiie ^rotc toqt dq poids de sa Tertn. 
Va, copire Ipi di^ pe.apjç[ acçrqis l'huoieur jaloui^, 
Augmenj^e les sonpç9ns, et moi de son épouse 
l'essoîrai l'eptretien ^ la plainte et le conrroox, 
^e n'ai po m'eç dé^ndre. Ell^ yiéot, taiss«-qous< 

SGÈNB 11/ 

AGNOKIDEi OLYMPÇ, fçmme ùz la svitr 

p'0l.)[MPE. * 

OL^MeS. 

C'est ^ vous que je dois an tUrp qui m'honore ; 
l'Orsqi^'il me fut ofièrt j'étais bien jeune encore ; 
A peine conim€ii£aient les jours de mon printems , 
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,g6 PHOClOiy. 

Et Pliocion toachait â l'hiver de ses ans. 
Dépositaire alors de la toale-puissauce 
Que vons légaa sur moi Tautcur de ma naissance , 
Vous me Aies sentir qu'on géncrenx guerrier, 
Un capitaine illasire, un front ceint de laurier, 
Devait plaire à tout âge, et qu'une gloire immense, 
Du tems qui ^oas sépare, eiaçait la distance. 
Les bontés d'Agnonide ont passé mes soubaiu. 
Chaque jour, à mon cœur rappelle ses bienfaits. 
Et me les rend plus cbers. J'aime à le reconnaître, 
Il fut un Dieu pour moi ; mais il cesse de l'être j 
Et mon époux, par lui , dit-on, persécuté, 
Doit , après un aÛrout , ciaindrc une atrocité. 

AGS09ID£. 
Votre franchise , Olympe , excitera la mienne. 
Deux partis opposés , il faut que j'en convienne, 
Ont choisi pour leurs chefs, et votre époux et moi. 
Le mien prévaut : calmez cependant votre efirbi; 
Car, lorsqu'à Phocion je donnai pout épouse 
La gloire et Tornement de la Gtèce jalouse. 
Lorsque pour embellir ses destins fortunés, 
Écartant loin de vous cent rivaux constetués, 
!A. son sort j'attachai par d'éternelles chaînes, . 
Et les vertus de Spaite, et les grâces d'Athènes, 
le crois avoir prouvé que j'étais son ami ; 
De nos divisions j'ai le premier gémi : 
lÀgnonide, au-dessus d'un soupçon téméraire, 
. Ke peut être d'ailleurs qu'un loyal adversaire. 

OLYMPE. 

Dois-je me rassurer, si de 1 ambition 
L'arme la plus terrible attaque Phocion ? 
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ACTE II, SCÈNE II. 197 

Vous prétendez en vain garder quelque mesure ; 

De votre ancien ami la mort n'est que trop sûre , 

Si vous n'enchaînez pas l'instinct de craauté 

Çni toujours pousse au crime an peuple révolte. 

Vous savez cependant que la seule imposti^e 

Ponrrajt oser noircir une yie aussi pure. 

le ne vous parltf point de ses faits immortels , 

Des drapeaux que sa gloire offrit à nos autels, 

Des temples qu'ont ornés ses heureuses batailles ; 

D'autres ont noblement tapissé leurs murailles ; 

Mais quel coeur s'est jamais montré plus généreux ?, 

S'appropriant toujours le soit des malheureux, ' 

De ses concitoyens mon époux fut le père, 

Et sa main bienfesante adoucit leur misère , 

De ce peuple inconstant inébtanlable appui , . . ■ > 

Phocion n'a vécu, respiré que pour lui. 

Toujours en son absence , élu chef de Tarmée ^ 

Au sentier de l'honneur et de la renommée 

Vous savez s'il n'a pas sans cesse combattu, 

Et s'il est un mortel qui le passe en vertu, 

AGNOBIDE. . •' 

le sais , malgré Téclat dont brille son mé\ile , 
Qu'il de-vrait ménager ce peuple qu'il irrite, , 
'Abdiquer un pouvoir si long-tems possédé, ... * 

Et qui lui vient entin d'être redemandé. 

OLIMPE. 

Aux ordres du sénstt il est prêt & souscrire. 

AGHOBIDE. 

Le peuple a prononcé. Son ordre doit suffire. 
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ryÇ P0OGIOfir. 

OLTMPE. 

Malgré lai , PbocîoD entend le protéger, 
£t n'abdiqaeca pas au momeiit da danger. 
Apprenez les motift de rardeor^qai renflamme. 
Jamais l'ambition n'approcha de son ame. ' 
Après tant de conhats, de peineu, de travanx , 
Tonjonrs victorieux, désomuôs sans riY^o;s^ 
|Jn repos honorable an bout de sa carrière 
t)eTnit lui sembler doux, anunt qne nécessaire ; 
Mais les vceux du sénat, et son autorité 
Çu'ose usurper Tanidafie et la témérité; , 
le peuple k préserver de sa propre folie ; 
{«'étranger menaçant d'écraser la patrie; 
Tout vent qu'il «e refuse à des ordres donnés 
^ar on amas çopfns de mutins forcenés. 

ACVOIflD^, 

Dès-lors il> est perdu. 

OLTVPE. 

Kon , je ne le puis cro>ire. 
SToutez-vous qu'à jamais diflàimé par l'histoire, 
Votre nom , parmi nous si long-tems respecté , 
Aille couvert d'opprobre à la postérité 2 

^ovomnE, 
Madame, osex^oos bien..^ 

OLYMPE. 

Pardonnez, je m'égare. 
Non , vous ne sçroz point et perfide et barbare. 
•A la boate, au remords votre cosur étranger 
D'un si triste fdrdeau n'ira point se charger. 
Quand Socratc CJi^ira sous les traits de l'envie, 
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ACTB II, SCÈNE II. 191) 

Vous saTex les regrets doot sa mort fut suivie ; 
Vous connaissez le ^ort de ses pencc^eors. 
Le peapte écoottf, croît, et hait les délateors. 
Si dans sa rage avengle il pem tout se permettre^ 
Il panit les foifiiits qo'on l'excite i comniettre. 
De ce TÎl ADytiis qui tomba sons ses coups, 
Qooi ! l'exemple eflOayant serait perda poar toqs ?, 
Vais je menace, au lieu d'émoavoir sa tendresse. 
An nom dès Sjgtjns ^onchans ^e tous doii ma jeunesse, 
H'allcz pas terminer le destm le plus beau 
Vu un breuvage horrible, on le fer d'un bourreau. 
Vous vous taisez. Je vois que sa perte est jurée. 
Eh bien l Kon me verra de contrée en contrée, 
Son nme dans les mains , non répandre des pleurs, 
Noo btîguer les Grecs de mes vaine» douleurs, 
Hais appeler sur Toâs la haine, et la. vengeance , 
Et vous redemaodei^ le sang de Hunooence. 

AGSOVIDE. 

Madame., de. k mort je veux le garantit', 
Et ùxQBt SOQ estime et votre repentir. 

( Il sort. } 

Me seraîs-je trompée? en serait-il capable? 
Poorratt-il commander à sa habe implacable? 
Ah ! l'aperçois mon fils. U est nul ; je frémis. 
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Boa PHOCIÔR. 

SCÈNE III. 

OLYMPE, PHOCION pus, femme de la sditi 
d'olxmpe» 

OLTMPE. 

BETinarr-oS votre père au camp des enncnils ? 

FHociOR iils. 
Il revient. Cependant , je Tavoûrai sans feinte , 
Son retour laisse encor [Jus d'un sujet de craiuto. 
De ma mère je sais quelle est la fcrraetc ; 
Ces voiles qui toujours couvrent la vérûé , 
Qu'on voudrait adoucir à des yeux trop timides. 
Paraissent une injure aux âmes iuUépides. 

olympe. 
Vous louez mon courage , et me faites trembler. 
Eh ! quel nouveau malheur va donc nous accabler?. 

PHOCION lils. 
''Alexandre, poussé par un conseil perdde , 
. Ouvrage ténébreux de ritifâme Âgnonide , 
Contre le droit des gens prêt â nous retenir , 
De notre confiance a pensé nous punir. 
Nous avons dans ses yeux lu son incertitude ; 
Il a pu dans les miens voir mou inquiétude , 
Mon trouble, ma terreur, mon agitation. 
Mon père , sans montrer aucune émotion , 
Mais n'espérant plus rien , et dévorant sa peine ; 
F.ntreprend d'exposer le sujet qui l'amène. 
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ACTE II, SCÈI^E IV. aoi 

le prince l'interronipl avec emportement. 
« Ou peuple étes-vous bien Torgane en ce moment? 
» Veuez-vous de sa part ? » dit-il d'un ton sévère, 
u Je viens pour le sauver. Voiiâ nioo caractère, m 
Réplique PhocioB. Alexandre irrité : 
« Sans un pouvoir exprès de toute la cité, 
» Vous n'êtes rien pour moi^ je n'ai rien à vous dite.» 
£t, sans daigner Tenténdre , aussitôt se retire. 
Ainsi le seul objet dôs vœux de Pfaocion, 
La paix , nous fuit encore en cette occasion. 

OLYMPE. 

Oui , sans doute , la paix qui console la terre, 
Pour les ambitieux n'est qu'un état de guerre ; 
AgDonide la craint. Son parti tout puissant 
Etonâ^ les vœux du sénat gémissant. 
Mais , avec Cbariclès votre père s'avance. 

SCÈNE IV. 

PHOCION, PHOGION fils, CHARICLÊS, 
OLYMP£, febime.de sa suite* 

CBABICLÈS.. 

S'ev doute point , ami , l'exacte vigilance 

Qui me tient l'œil ouvert sur tous ce^ envieux, 

M'a fait saisir lo (il d'un complot odieux. 

Que dans cet instant même ils trament pour ta perte. 

Leur parti crintiuel s'âss^ble , se concerte ; 

Sous un prétexte vain, qu'il cbcrcbc â colorer]. 

Au jugement du peuple il prétend te Vivxpr. 
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»Oft PHOCION. 

PHoçton, 
Eh ! qad prétexte encor ? 

CHA«ICtiS, 

Ta n'as pas dA te rendre , 
Sans son ordre focB^el , ans tentes d'Alexandre, 

PHOCiqv. 

Je roMs spn saint) povirrait^U m'eq piinir? 

OLYMPE. 

Il en est trop capable. 

PSOCIQII^Is. 

I) fap( te ptérenici 
tx de ses cormpteqrs réprimiant llnsolencei 
A leor jalouse baipe arracher l'innocence. 
Il est tems d'opposer la force à la foreur. 
Au cœur dei icéiérats reportons la terreur ; 
Et malgré nos efforts , si la yertu 8^ccombe , 
fâchons (]u'ils soient du moins entraînas dans sa tombe* 

^HOCIO^., 

Tptre cèle, |non fils, tous emporte trop loin; 
Çt d'en régler le cours je veux prendre le soin, 
$i cette faction qui cause vos alarmes , 
Pour atuquer mes. j^arf osait prends les «miea, 
Venez à mes côtés combattre des tyrans ; 
yenex porter la mort et Tefif oi dans leurs rangs ; 
Mais d'im voile imposteur leur maKce est couverte. 
Je ne dois pas, mon fils, combattre A force ouveite 
' L'ennemi qqi se borne & tourner contre moi 
Vespit des citoyens , le gbive de la loi, 



dby Google 



ACTE tl, SCÉKE iV. aoâ 

PHocios iils» 
'Au gré des factions , sûrtà U hache sanglante 
Fandra-t-il donc courber sa tête obéissante ? 
Qu'importe l'iiistraroent dont se sert Tassassin 2 
ÂTec an fer sacré, s'il déchire mon aein, 
t'aat-il bénir ÉH cbdps? Sahâ plainte et sànk n^ritiiirci 
t^ar tetpect pour la loi, Êiut-il qli'oo les endure? 

C'est (m brisant son jobg qà*oh détroit les Etats. 
Je ne me sens, pds £iit pour de tels attentats, 
trdyez que c'est un âort cent Ibis moins dé{llbràbl(j 
De mourir ionoceut que die titre cohp&ble. 
Le ciel vous a fait naitre èiî des tems désàstteni ^ 
jilais le siècle dernier vit. dés jouis plus afirens 
liorftqde trente tyrans acharnés sur l'Attique 
En un vaste tbîhbéaii thangeaiènt la répabliqiié. 
S'ils revenaient ces jours d'épouvdnte et dliorreur^ 
iSi tout était victime ou sacrificateur, 
'Gardex-votts d'hésiter, mon fiU, soyet victime; 
3e ne connus jamais qu'Un matbettr ; c'est le crimei 
Le courage à totlt autre au moins petit résister} 
Le seul insupportable ^ de le ftiériterl 
Cependant il me reste encore tiiie ressource^ 
Et je tais l'essayer. Dans sa rapide course 
il est possible encbr d'arrêter le méchaiit 4 
De nppeleir au peuple un souvenir toqcbant i 
beliii de son bonheur, et des momens d'ivresse 
kxà tous Àe proclamaient 1^ buveur de la Giècé. 

CBABIClis. 

nébs ! peui-tù comj;itër sur ces faiblei moyens t 
ikgnooide a séduit tods hbs cdaciioyeos}^ 
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2o4 PHOCION. ACTE II, SCÈNE IV. 
11 dispose h son gré Je ]a foule cruelle. 

PH0CIO9. 

Ce peut être en ses mains un instrument rebelle. 

OLYMPE. 

S'il maintient letir délire, il va vous accabler. 

PBOCION. 

Si leur raison revient, c'est à lui de trembler. 

ÇHABICLÈS. 

Tu ne crains pas pour toi cette haine acbaméc, 
Mais il s'agît ici d'une autre destinée ; 
Un intérêt plus grand doit frapper' ton esprit : 
Cest Gc)ui de 1 État ; si tu meurs, il périt. 

PHOCIOK. 

Allons ; soit que }e vive, ou soît que je périsse, 
Je prouverai du moins que c'est avec justice 
Qu'on m'avait honoré du nom d'homme de bien. 
Je ferai mon devoir. Tout le reste n'est rien. 

PHOCION Bis. 
Avant qu'un factieux me ravisse un tiel père , 
Il faudra m'arracher ce caur qui le révère. 



' FIS DU SECOND ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

PeOCION, PHOCION FILS, FOULE DE PEUPLE 

à la porte. 

rBOCiOU Gis. 

vxuEL tumulte impiévo ! quels flots de faictienx Y 
Quels eflTroyablcs oi is font retentir ces lient ! 
AttcodroDS-oons en paix la mort qa on nous apporte ? 
Avant que leur audace 9)1 brisé cette porte , 
Betirons-Dous, , mon père, assemblons nos amis : 
On li'aara pas sitôt le sang qu'on s'est promis. 

PQOCION. 

/t^'on , c'est ici qu'il faut attendie ces pciddes , 
S'ils veulent accomplir leurs projets homicides. 
Rico ne peut d la mort m'arrachër désormais : 
Qu'on ouvre ; un magistrat ue se cache jamais. 



Tragédies. II-. 18 
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>koB ^faocioti. 

SCÈNE II. 

[iPHOdlOR, PHOGION riis, ofeATEOiî^ 

rOULE DE PEUPtE; 
POUtà DE PEtJPLE, criant 2 

La mort ! la mort ! 

i>Bocibs. 
D^oà vient cette Voix menaçuite ? 
Qai de voaS prétendrait m'inspirer répoavante ? 
Qoand j'ai dans lei combats gaidé votre valeur , 
A-t-on vu que mon front ait changé dé coulèètrE 
Aveogles tostraméht de la plut lâdie ehvie , > 
VoiK parles .de .ma moi;t ; votti mD devez là ite. 
Le fer était levé; j'en détournai les coatis. 
Vous demandez mon nbg ; il a cdulc pbbr voosî 
fet s'il vous iant eocor de plus grands ialcrifiiîés i 
Vos poignards ne pourront qu ooviir des cicatricef( 
Clittis , il qni mon corps servit de boaclier» 
■Approcbe ; c'est I toi de Trappet le premier. 

pakiiisn oitÂtEun. 
Peuple , n*éct^i^te pis une vaine défonie ; 
Ttt àais ce qu'il a fait pour briser ta puissance. 

SECOVD OBATBUa. 

Tiî sais que , non content de la voillbir ravir j 
8on insolent ôr^eii a^lre â t*asMrvir. 

Tl^OISliilE OftATEOÉ. 

tu sais 4«mme ; appuyé dés ahtics 4.» Oissatidre j 
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ACTE 1^1, SC$HE 11. |o7 

four monter Ji ta place, il t'en a fait descendre, 

P90C109. 
factieux orateqr^ i j'ai fait ce q^e j'ai dû } 
Vn sp^pteoQ l'État , et toim Tavez perdn. 
\a gnerre du pouvoir me promettait le faite , 
t\ la paix vous plaçait an-dessos dç ma ^éte ; 
l'ai conseillé la paix, ^oos mon autorité , 
U fnt permis de vaincre av^ impunité. 
Ii'éqniié r^goa se^le , e^ dans.çes tems pnwpère^ , 
On n'était p<Mnt baxmt d|i tox^bea^ de ses pères. 
Mettant le plus haut prix au saog de nos gbemeiA, 
]e n'ai point prodigué ce sang pour des lauriers. 
Grâce au ciel , j'ai gagné des bataille célèbres, 
Çae ne suivirent point vos oraisons funèbres^ 
VoQà ce que j'ai fait , vous qpi poussiez nos p^s 
l^ans les champs de la mort , vous n'y paraissiez pas, 
•Voos osez m'accuser ; c'est moi qui vous accuse (*;. 
peuple infortuné ! vois qui de nous t'abuse. 
Par ^x Philippe iqstruit de tes moind^ secrets , 
tes fit taire ou (parler suivant ses intérêts ; 
Philippe , qu'ils aidaient â subjuguer la terre , 
Te dictait par leur bouche ou la paix ou la gi|erre, 
Organe dé la fourl>e et de la trahison , 
leur fiueste îndnstrte égara ta raison. 
D'un autre séducteur aujourd'Eut Tinfluencé 
Péchaîne conire moi leur vénale élot^ençe, 
Si je succombe aux traits de cet art Mibornênr, 
)e ne perds que la vifi, et ^u perdras l'honneur. 



'■<i'i .» I L II »' 



(*) En ptroDonçant ce dernier h^misticbe ^ U ^loiilç sur ^^ 
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2oS PHOCION. 

Celai de Phocîoo n'est pas en ta puissance ; 
Tu penx m'ôter le jour, et non pas l'innocence. 
Citoyens, j'entendrais mon an et sans effîoî; .' 
Gir je le crains pour vous beaitconp plus que pour moi. 
Et n'apprclisuctez pas qu'à TOtte impatience 
J'oppose une trop longue' et vaine résistance. 
Demain , sans plus tarder, je suis prêt ; aujourd'hui , 
Laissez-moi vous offrir un salutaire appui , 
Laissez-moi vous sauver des flammes / du pillige , 
Écarter de vos murs l'opprobre , l'esclavage , 
Et de ma vie ensuite éteignez le iambeau ; 
Je ne demande plus qu'un jour, et qu'un tombeau. 

un ATBESIEB. 

Sus discours toucheraient le cœur le plus Girouche. 
La vertu , la sagesse ont parlé par sa bouché. 
Sortons. 

11> OBATEDB, 

où courez-vous? Quoi! lâches, vous fuyel? 
EL! que n'immolez- vous vos amis â ses pieds? 

PHOCIOH. 

Peuple , arrête un moment , Phocion te l'ordonne. 
Ton délire est calmé , ta fureur t'abandonne ; 
Mais il faut l'expier. Saisis tes corrupteurs 
Si tu rougis du crime , enchaîne ses auteurSi^ 
Livre au gloive des lois leur sanguinaire audace. 

un ATHÉBIEK. 

Oui , oui. N'hésitons point. 

PHOCIOH. 

Mérite ainsi ta grâce ; 
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ACTE III, SCÈN.E IV. 209 

la mcls iS ce prix. Que ta «oumissioQ. 
gnale tes remords et leur punition. 

(Le peuple sort et entraîne les orateurs. ) 

SCÈNE III, 

PHOCION, PHOCION fils. 

PHOCIOU. 

OS dangers sont accrus , et ce faible nvautage 
)'uo ennemi trompé va redoubler la rage. 

' PB o CIO a fils; 
î le crains. 

PBOCIOB. 

Toutefois rien ji'est cncor perdu. 
>e glaive sur ma tête est toujours suspendu, 
urveillcz en ces llew^ mon f<)roce adversaire ; 
e vais combattre ailleurs la baine populaire. 

SCÈNE IV, 

PHOCION piLS. 

îsT-iL tacré pour uioi Ilonmie dont la furqur 
i rem[>li tous mes jours d^amertume et d'hqrreur l 
^isserai-je aciievcr un for&it exécrable "> 
liais d'uA ciime, â mon tour, me rendrai-je coupable?, 
^ue faire ?' une éterneUe et lâcbe inaction 
Uu mains de ses bourreaux va livrer Phcrcion. 

18. 



^. Digitizedby Google 



^j^Q Ç^HOCIOK. 

)*ent-étre cependant ma tendresse inquièb^ 
Grossit 2i mes regards rocege qui s'apprête. 
Ce peuple qui long-tems' ne sut que l'admirer... 
C'est uo tigre féroce ; il va le dédiirer. 
Mais faut-il u'écoutca: qu'une, ardente cqjère?... 
ÇraTer ta^tet les lois ?... il faut sauver son père. 

SCÈNE V. 

P9O01ON FUS, ÀGR05IDe. 

PKOCIOll fils. 

J'ATTUiDàu Agnomde , et la bonté des cteax » 
^^idint mes soMhaits , ie présenta à mes yeio. 

AGirovi^nK. 

Que vo«leK*TOiti de lui ? 

l^HOCIOII fiUu 

Qu'il m'entende , et qu'il tremble^ 

11 ne Uembla iamais. 

PBociozi fiis. 

Phr ton ordre on s'asseipble. 
Tu r^nes aufourdlmi sur un peuple abusé , ' 
Qu'à perdre Plïocion ta bainé a disposé. 
Sa vie est en tes mains. Je le sais, lif ais la tienne , 
. ( Loi montrant un poignard. ) 
. 1Ç^ {• vois , Agnpnide , est aussi dap^ la ipiçnne. 
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ACTI^ lU, SCÈNE V/ 9.vt 

AanomiDE. 

Td peyx ne l'anachcr do droit des assassios. 

PHOCIOB fils. 

Sar celle de moO' pèie i^s-ta des droits plus saiiiis? . 
$i tn veux échapper an sort le plas funeste , 
'Àioii qn'oD aei;J moyen , ^n seul nM>nient te reste } 
Inre au nom de Pallas , jure par tous les dieux 
D'oublier ft jamais un projet odieux , 
D'aboodonner le cours d'une indigtie poar9uit«« 
)we, on meqrs à Tinstant, 

AGVoainE. 

Ecoute, et frappe ensuite. 
^« voulais de lu ville écarter Fbocion , 
Qui m'offèqsp , ou mie cuit en toute occasion » 
Qai m'en ferait bannir s'il, en çtait le maître. 
Od sait (^ea méi^e teras j'ai fait asse^. connaitrQ 
Que c'était un dçvoir de respecter des jours 
Qu'au service public il consacra toujours. 
Tq tcox trancher les miens. Ton illustre vaillancq 
A d'an meurtre facile embrassé l'espérano^ 
Agoonide t'attend , et tn peux l'égorger, 
^once le poignard, sans 'crainte et sans danger. 
Pourquoi difiËres-tu quand la Ytctime est prête ? 
A^li^Ye , frappe donc. 

pBoctov fils. 

Je lie puis^ 

AGSOaiDE. 

Qui t*arrêtc^ 
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9IS PHOCION. 

pnocion fils. 

Une bonic insensée. En te perçant le scia 
Je snuvais Thocion ; tel était mou dessein ; 
Tdl était mon devoir. Une terreur soudaine , 
Une indigne tcrceur me saisit et m'enchaîne. 
}e le perds en laissant vivre son ennemi. 
Dans un juste projet mon cœur mal afTcmû 
Se flattait Taiœment de l'effort héroïque 
De braver sans frayeur Topinion publiqnç. 
J'éprouve qu'il n'a pas assez de fermeté 
Pour sonffirir un soupçon qui n'est pas mérité , 
Qu'il ne possède point le sublime courage 
Qui sait se contenter de son propre suffiage. 
J'épîrai cependant tes pas les plus caches. 
'Aux jours de Phocion les tiens sont attaches. 
Eï s'il périt , crpis-moi , ta peine sera prompte. 
La crainte de l'exil , dû trépas , de la honte , 
Je n'écoute plus rien. Quel que soît mon destin , 
Le tien ne sera pas plus long-tcms inceitiiin. 

AGBOSIOE.. 

Je veux bien excuser an fils trop téméraire , 
Respecter ses motifk ; mais sa vaine colèce , 
Je ne m'abaisse pas jusqu'à la redouter. 
Tu menaces , et moi , je vais exécuter. 

P HOC 10 s ûls. 

Et moi , n'en doute point , je tiendrai ma parole. 
Garde-toi de juger la menace firirole. 
De mou père immole tu subiras le sort. 
S^ vie est ton supplice. Al) 1 crains siulout sa mort. 

(U sort.} 
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\CTE m, SCÈNE VI. 2i3 

AOnoVIOE, seut. 

(e n'appa'hende point une telle menace , 

Et j'uuiaî bientôt mis un frein h cette audace. 

SCÈNE VI. 

AGNONIDE, ÊFICURE. 

AGBOaiDE. 

Ne perdons point , ami y des momens précieux , 
li s'en est peu fallu qu'un jeune audacieux 
S'ait par un coup hardi renversé notre ouvrage , 
Et mon salut enfin n'est dû qu'à mon courage. 

ÉPICUDE. 

Comment? explique-toi. 

ACBOBIDE. 

J'ai des soins pins presstns. 
l'es postes les plus surs , les plus intcrcssans , 
Sont-ils entre les mains d'une troupe fidèle , 
£t disposée à tout pour nous prouver son zèle ? 
^-moi , le plan tantôt entre nous arrêté 
PoQroDs-noQS à l'insunt te voir exécuté ?. 

ÉPicunE. 

îout était prêt : soldats , témoins , rhéteurs , oracle ; 
Mais toui-à-coup survient le plus terrible obstacle ; 
I)e nos complots secrets nous perdons tout le fruit ; 
^en esi fiiit , d'un seul mot Phocion les détruit ; 
Et uous allons subir l'ascendant invincible 
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|i4 90OCIOK. 

Pe ruQO la plus fisme et la plus ioflcsible. 

^e pdignau ton rifil coipine lyi objet dliOiTeai^ 

La fonle répondfit par des cris de furc^f , 

Xoot-l-pcoup il parait avec on front sérère. 

Il monte à la ttibnne , et bcaTBnt la colère 

I^pn peuple contre ]p\ dès longr^emi j^riié , 

i>e ses Doaveanx excès parle avec dignité. 

Le tomplte redoi^lc , e^ ce vîeilla^d ttaD^||aJme 

bans' 1m ilou déchaînés semble un roc immobilft, 

On'regirde, on s'étonne , ou demeure ioterdi^ 

0n allait l'égorger : bientôt on rapplandit i 

Et des Atbépieoi( la spbl^ inconstance 

À fait en sa &vf|Br incliner la balionce. 

De la paix ^ ses mains i^ pouvoir es| remis. 

On attend aQ^ sépat les deux cbefe cimèmis. 

éctr sa foi , l'un et l'autre^ çnt promis de s'y nodn^ 

AOBOfllDE. 

p ciel ! à ce bonheur Je n'euase osé m'attendra, 
Qu'ils viennent. Mes desseins en sont plus assçi^, 
liais voici Phociôp. 

SCÈNEiVIt 

rnOGION, A0RO9IDE, ÊPICURE, CHARIOKS^ 

S^GVçaiDE , à PhoctQD. 

Nos maux sont réparés, 
Si dt| ipoi^ 9Q If T^L 

PBOCIOV. 

Parlez : que faut«il fiurcL? 
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ACTEtlt, SCÈNE VU. Iti 

AGVOIIIDE. 

hûUcr â rîostant Tandace téméraire 

■ni vicDl feuler aux pieds et nos moeor) et nos droits i 

néter ces guerriers , vains fantôfties de rois , 

liaér^bles débris d'un con^iiéraot illustre, . 

Nnt leur &ible grandeur emprunta tout kon iùikré^ 

^estnictenrs iubumains , prêts à tout embcaser, 

loi dans leur choc sanglant allaient nous dcnîseri 

tlicsitez point. Songez qu'il est telle occurrence 

Kl ToD doit tout oser, où Taudace est prudence. 

^oos obtene^ éa tétiia, et vous en profitez 

'«r rallier & tous les Grecs épouvantés. 

(QBABIQI.BSi 

rtiocidD vous eiilend , let Vous parlei dlin criihé t 

i&BOBIDE* 

CWe leÀ oppresseuri rieb n^^st iliégttibiei 

éPICDBEi 

^! qdand nous ooblînons les maux qu'ils ootis ont fain**, 
Il fiât saliver rstat. 

PBOCiofr. 

^ Non point par dfes forfiâtsi 
^tiiines de U terre un jour doit disparaîtra | 
^ justice , jamais^ 

A&lOIlbl. 

es murs qui m'ont vu natittf , 
^ pixels ; mes ilinis , que je ptiis secourir ^ 
y^ œil indifférent je les verrais j^ir 1 
'* Qc me l^iqiie ^int de ices v<îrtiis sublimés^ 
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aiG PHOCION. 

Ab! si vous m'en croyez, latssons-là des maximes 
Dont l'iclai fastueux , l'imposant appareil , 
Est fait pour le lycée , et non pour le conseil. 

PHOCIOV. 

Souillez- vous donc des noms de parjures, de trfîircs. 
Les maximes d'Looneur que suivaient nos ancébYS, 
Magistrats , c'était peu de les abandonner, 
Et l'on semble aujourd'hui prêt â les condamner. 

ACBOBIDE. 

Pourquoi nous imputer un dessein si funeste ? 

Vous citez nos aïeux , et moi je les atteste. 

•Aristide , celui d'entre tous ces aïeux 

De qui le nom peut-être est le plus glorieux , 

Une fois, j'en conviens, à la stricte justice 

De rintéiét du peuple a £iit le sacritice ; 

Mais , malgié tout réclal d'une telle action , 

Vous savez que , mûri par la rçflexion , 

Et que, mieux inspiré, dans une autre occurcnce, 

11 crut au bien public, devoir la piéférencc. 

PHOCiosr. 

S'il eut une Êtiblessc , on la doit éviter, 
Et ce sont ses vertus qu'il nous faut imiter. * 
Mais , pour finir d'un mot un débat si frivole , 
Songez-vous que ces rois ont reçu ma parole ? 
Je n'examine point, dans ce honteux projet, 
S'ils en sont b^en tous deux égalenent l'objet , 
Et si , quand l'un et l'autre à la fois nous assiège , 
Ce n'est (Jôs sur un senl qu'on veut fermer le piège. 
Je m abaiss^ais trop en daignant ^'arrêter 
A combattre un discours qu'on rougijt d'écouter. 
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ACTE Itl, StÈfVE Vil itj^ 

'.}} quoi ! nous disputons au sein d'un prytanée 
our savoir si Ton doit garder la foi donnée ! 
aand il s'agit d'enfreindre un ^abte solennel i 
rJui qui délibère est déjà criminel, 
ne la GrèlCe â jamais , que Tunirers ignore 
n dessein qtii nous perd^ et qui nous désbonbré^ 
d'un profond Secret il ûe teste ybi)c. 
EagistratS) onblioDS qu'Agnonide a parlé, 
iirdonnez son erreur. Du projet d'entrevùé . 
*. vais faii'é ex'ctiser la rhptiiré imprévue. 
t>hs', cepettdadt , sDn'gez'que, sins iîn prompt secOfcirS, 
a ville de Pallas compte ses derniers jours, 
erminez donc enfin cette lutte éclatante ^ 
ne ne peut soutenir la patrie expirante, 
a paix seule pourrait mettre un terme & ses maqxt 
*e nos remparts captiis éloignez ces rivaux. 
l'Attique vous devra des grâces étemelles^ 
'ils voat ailleurs Vidi^r leïvA sùiglantes qiijéi*eUes« 

( 11 sort aveb ChariclèSi ) 
AaNOElIDEi à Epicure. 
l s'est dotité du piège où j'entraînais ses pas. 
^iens , je lui garde un trait qu'il ii 'évitera paâ. 
)e ce léger revers ne conçois point d'alarijneS. 
k vertu contre lui va me foiîriiir des armes. . 



iflÀ DO TBOlSliME ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE I. 

PHOClcyN , OLYMPE, pcMMS di sa suite, 
CH ARicLÈS, eninuu d'im côté, PHOGl.ON fili 
d« l'autre. 

PH0CI09, à son au. 

Vous panîstez éMo 1 

PHOCIQH fils. « 

Ce n'cit pas mqs ntisoD. 
O crime ! à desespoir \ infâme trahison ! 
Le seeret du sénat divntgiié sur la pl^ce i 
Soulève contre vous toute la populace. 
« Sucrombmit à l'attrait d'un pouvoir sct^uctenr, 
» Phocton iâes tjraus devieut le protecleur, » 
Lai ditroi>. Oette foule insensée , iuliamaine. 
Veut qu'à son tribiuial , sur Tbeure, on yous entraioe. 
J'ai Élit de vains efforts pour en être écoulé ; 
Sa fmeur est au coii4)l« i «t le décret porté. 

OITMPE. 

Justes Dieui ! 

CRARiciis. 
Le déoiet \ Et c'est siusi qu'on nomme 
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ACTE IV, SCÈHE I. 219 

Uu complot d assassins , fonnu contre as grand homme ! 

pHocioa. 
U fallait donc souscrire à leurs desseins pervers, 
Ht violer des lois qu'observe l'univers ! 
Si d'uu pareil for&it j'eusse été le complice , 
Ce$t alori qti'otieAt diVm'envoycr m supplice. 
Coupable «cpiendant , ]e TWirais dvité ; 
U vaut mteax le sabir sans Tinroir mérité. 

^OtYMWÈ. 

tin exil vdïbnmire astoBTlrait l'ertvie. 

Pitons. Coiifiez*mo4 le wiAa de votre -vît, - 

Hâtous^ùou» d« quitter un diéâcr« d'bortfeiin' , 

S»M cesse ensanslaoïé pâf 'un peuplé en fureur, 

Assemblage ttùkà de Tertt» et drvîAes, 

Wonnaiït dn tOmt œil dcrjeus et dès Supplices, 

^ un contraste horrible cntra^fis les mortels , 

Seul à llmmautté ooBsaci^ani des autels , 

Et de ses générai» fesant tomber lei tAes, 

Pour se venger sur eux dn mathèu» des tempêtes, 

Et leur faire expier comme^ntant dtf forfaits, 

[«OIS veruis, leurs talens; feur gloire et leurs bienfiiits; 

Sortons d'une cité foltenrent suicide, 

Joi proscrit Phociou, ci couronne Apionide. 

^«Uendons pos ici le demier des revers. 

fe suis prête & vous suivrrau bout de l'utiivers ; 

h craignez pas pour moi la mort ou l'indigence : 

'oire exemple m'a trop ensefgné la constance ; 

e saurai , comme vous, fouflTrir l'adversité. 

^i^Qs le phis grand éetat de la prospérité , 

^un vain faste tonjouts dédaignant l'imposture, 

^ gloire d'un époux fut ma seule parure. 
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Qu'avec on june orgueil , cet maios , ces faibles maios, 
Ç'emploiraient â ooarrir k premier desLumamsl 
Konrtant loin de vQqs \à mif^e importune, 
|lon &ls M^oucirait vQtre aogqstç infortooe. 
Oojes-moi , Pt^pcÎQD , des )oqrs sereini e| doux , 
Au miliea d^ déserts luiraieot eoçor poar tous. 
Ipur ces sauvages lieux i du moins e;çem|MU d'aUimei , 
pni , vos veitus ^o\ répandraient quélqqes chniDes. 



^e parti le plus noblç est aussi le plus sAr { 
|!e cberclions poîpt la paix dans un asile obscur ; 
^a kaipe m'y suivrait , et jamais ne pardonne 
L'ofTonse «m'eUe a faite , et la peur qn*on lui donne. 
Demeurons. Cependant gnxlez-vous de penser 
Çue d'aqe âpre vertu jVime à me borisser, 
Que je mettç m» gloira k paraître impassible ; 
je suis loin d'en rougir, je porte un ceeur sensible, 
;^'avoArai la doijlenr qui vient le décbirer 
Quand je fonge à l'instant qui peut nous sépaier. 
Je ne le nîrai paf , j'ai besoirl du coura^ 
Qaç les Diepx out daigné m'accfçrder en par^ge , 
Pour retenir mes pleurs en voyant râinis - ' 
Mon ami le ^j^s cher, mon épouse et mon fils. 
Mais ma vie â TAttiq^ie appariaient tout entière | 
Je dois , en la servait , ^rminer ma carrière. * 
J.e peuple à mes*conseils , si dpcile autrefois, 
Ne veut plus, il e^t vi^i, recoimahre ma voix^ 
N'importe en sa faveur il faut braver Torage. 
Vamour que je lui porte est plus fort que sa rage. 
^1 faut le voir j puissé-je , inspiré par les Dieux , 
§qr scsWrais int^ré(f lui faire Quvrir ka yeux ! 
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ACTE IV, SCÈNE II. ^^^ 

( A Olympe. ) 

:t vous, ^llez pour lui , par qd prompt sacrifie^, 
mplorer leur bpufé, désarmer leur justice. 

" i £ile suri a\ çc Jfi fisqiipç de sa sv^«< > 
Ç.HABIGIÈ4, 
'!es yils accusateurs soot près de t'assaîllir ; 
'a n'as plus qu'un moment; songe à (e recueillir} 
L défendre tçs jouys , â terrasser Tçuvie. 

? HO CI OH. 
la défense sera Tliistoire de ma vie. 
/art de nos oratera-s , ses replis tortuenji| , 
Unis , ii» SGn\ pa^ faim ppnr les cœurs vertueux. 
e vais songer encore aux malheurs de l'Attique, 
laisser quelques conseils pour la chose pttbli<|ae. 
)a destin qui m'attend je veux me consoler 
in sauvant le^ ingrats qui me Vont immoler. 
to déjà je croi^ voir vin messager sinistre. 



5,ÇÈP^E II, 



?HOC;0», PHOCIQN PUS, CHARICLÈS^, 
VH o^Ficien on PEÇp&e^ 

V 
t'OFFlCIES OU PEUPLE, 

Des volontés du peuple içiortunc ministre ^ 
[(emplissant à regret un devoir douloureux , 
ie viens vous annoncer des ordres rigoureux. 

pnocjos. 
Iç te suis. 

'9^ 
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%2% PH0CI09. 

l'officieb du peuple. 
Que je crains le lort qui voas menacé ! 
L'etclaTe et l'écî-aoger se montrent sur la place. 
Dei soldats dégtdsés ont été recomias , 
Et do camp d'Alexandre on sait qtt'ils sont Ytaas» 

'^HOCIOH. 

Quel crime ! ^elle horreur ! Sitôt qo'oo délibère , 
QQiconqae daû ces lieux porte on pied téméraire , 
Quiconque en cette enceinte ose arrêter ses pas t 
S*ii n'a droit de cité f mérite le trépu ; 
Et des captili, qu'uttend le fier de la justice, ' 
Enverraient avant c«x lenp vainqueur an supplice ! 
Non , je ne souscris -poini à cette indignité; 
Ils ne me venont pas. 

L'otPiCIEB DU PEUPLE. 

Mais an peuple irrité ' 
Que dire en Totre nom ? 

PHOCIOB. 

Dis-lui que ma présence 
N'autorisera point Tanarcbique insolence 
lyun tas de malheureux qui peuTsnt m'égorger , 
Mais qui n'eurent jamais le droit de me juger \ 
' Que si de ces brigands la troupe forcenée 
De leur aspect in^r souillent ce prytaoée , 
Bientôt ils connaîtront que , même en m'accabfauil , 
Ils n'en arracheraient qu'un cadavre sanghuit ; 
Que je connais le peqple et les fiuitt de sa bains; 
Qu'il a soif de mon sang ; que ma perte est ceruine ; 
Que je n'en doute point ; qu'ainsi ce n'est pas moi , 
Cest lui que je défieuds en défendant sa loi \ 
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ACTE tV SCÈNE llî. aaS 

Qu'5 mon dernier soapir je combatUai pour elte ; 
Qa'h ses ordres sacres bîpn Içlin d'être rebelle , 
Si i on purge la place , onth'y vevra courir ; 
Que Pfaocion sqt vivre , et qu'il saura mourir. 
Va , poiie ma réponse; 

( L'Officier du peuple sort. ) 

SCÈNE IIÏ, 

PHOCION, PHOCIOl» PUS, CHARICLÈS. 

PHOCIOV fils. < 

A VAUT qu'il s'accomplisse , 
Ils pourraient payer cber cet aflrcux sacriHce, 

CHABICLÈS. 

Qne prétendez- vous dire ? 

PB0CI09. 

E)cpliqueiHT0U8, mon ûis. 

PHOCIOH 61f. 

à Cassandce dçfb j'ai fait passer Tavis 

Du complot qui se trame, et de cette assemblée 

(^e ses vaillans soldats bientôt aufont troublée. 

PHOCIOB. 

3e malbeur me mauquait* 

CHARICLÈS. 

O ciel ! qn'afvez>vous fait ?. 
yau dessein si hardi quel doit être 1 efièt? 
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g!(4 ^BOClOIf. 

puocios fils. 
Terrible , je le sais. Mais je sais 'mieux encore 
Qu'il peut seul conserver au père que j'adore. 
kayi pieds dtfS assassiiis je le voyais fouler. 
Le sang de Tinuocence était prêt de eoubr. 
Dans qe nomaot terrible, ea^ce péril extcéaie. 
Je u'ai dû, je nai pa consulter cpe moi-qp^ême^ 
|St j'ai cru tout pern^s^ 

PHOCIOH» 

Par de lâcLes terreorSt 
Vous prétendez, mon fils, excuser vos fureurs; 
Ainsi donc désormais , pour oseï^ topt enfreindre, 
Pour détruire nos lois, il subira de craindre, 

PHOCIOH fils. 

Pardonnez, 6 mon père, uo Dieu plus fort qae moi 
^'enuainait , m élevait au-dessus de la loi. 

PHOCIOH. 

Q jeune bomoie imprudent ! pieuse perfidie \ 
Au 8ÔÔ de 1» cité vous portel Tincendie. 

PHOciov fils. 
Péj& depuis long-tems il dévorait ces lîeui^. 

PBOCIO». 

Mon 8«ng pouvait l'éteindre. 

PBOCIOH fils. 

11 est trop précieux.^ 

PHOCIOH. 

Eh \ quand il le serait mille fois davantage, 
^t valait^il pas mieux en as:»ouvir la rage 
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ACTE IV, ÇCèNE III. ^^5 

D'un perfide ^nnemi brûlant de ie tersçr, 
JJuc de trahir Vempire é( de le renverser ? 
Au moment d'accpjpplir l'entreprise ffinesfe 
ÇO' va de la patrje epibraser ce'g«i çesie , 
M IiTrer sans defepse aq pouvoir du vainqueur, 
Barez-vous pas , mon ^Is ,* aq fond dp yotrp ccenr 
*a mourante voix' entendu le murmure ? 

PHOCIOK fils, 
(e n'4iai8 ttteniif qu'au cçi de ^ n^t w, 

PpOGlOf. 

^m n'aye^ {,<|s frémi de i'bQrrible moycn?..,^ 

PHOCXOEI fils. 

^' JÇtais fils avant que d'être citoyen î 

PHOCIPIÎ. 

'* °® ^vc*-yous,p5S qqep voyant la lumière 
'•^ bU est à l'État consacré par «on père ? 

?« »cj TÉiat est tout, et q^e llioiprae nfist ricnl^ 
'ie donc sfjpi dp pe^iplq es^uyf le capriceZ 
-t ne nos généraux prosçri^ par Vip justice , 
*s ms, pour les défendre, où bien pour les venger, 
^°*-''U probis la ville a» fer de l'étraii^er ?. 
-t-on vp leur constance s^Vrivée â son terme ? 
es auteurs de leurs jours , avec une ame ferme , 
' °°*'''* PM supporté l'inique oppression ? "*" 

PHOCIOEI fils. 

°° père , ils n'étaient p?s les fils dç Pbociç^n, 

pnoçiov. 
•^î fiJs de PLoçipn , s'il es\ digne dp l'é^TC , 
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aa6 PH0C102^. 

Doit d'oo ressentiment saroir se rendre maître. 

^ l^ÉOCIOH fits. 

Ao pins jaste des Crifetis quand on donne des tas. 
Je Toodrais émouYoir fs ciel et les enfers, 
Dût leur juste coarroiix , leur fureur vcngeifiesse, 
Abimer et la >ille et TÀttique et la Grèce. 

pfibcioff. 
Quel discours ? qui pourrait l'ouïr sans frlhonner ? 
éh. ! Tamour paternel peut seul le pardontier^ 
D'un noble sentiment la Ibugue illégitime , 
L'eicès de tii vertu vous a conduit au lâfime. 

PHoëiolt fils. 
Je ne cb«cbe donc plus â me justifier. 
Si j'ai commis im crime , il le &ut expier. 
Au peuple f de ce pas, «llêclaraDt lé coupable, 
Je détourne sur' jM se fiireur implacable» 
Et ma faute devient le salut de l'État. 
Il eût perdu son chef; il ne perd qu'un soldat. 
Mon sang va de ce peuple apaiser la colère , 
Et j'aurai le bonheur de mourir pour mon pète. 

PHOCIOH. 

-Après votre attentat, nous serions tr^'ISèureox 
De conserver la ville en expirant tous deux. 
Mais je ne cède pas ai; destin qui m'oatiige ; 
Ses traits sont é{i(âisés, et non pas mon courage. 
(Il va pour sortir.) 
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ArCT^E IV, SCÈNE IV. aît? 

SCÈNE IV. 

I^HOCrON, PHOCrON pits, CHARICLÈS, 
AGWONIDE, ÉPICURE. 

AOBOVriDE, âPhocion. 
^""^T^z^Phocioo. Il a donc éclaté 
Ce projei parricide , avtf an médité î ' 
Mais, n'en voyei-vous pas la suite époayantable ? 
D'ija^peuple cpi'on tc^hit la fureur implacable ? 
(ies detu rois , tout puissans par nos dÎTisions, 
Accgivir, attiser le (eu des factions , ^ 
^templer d'un regard satisfait ou tran^ille 
Le teng des citoyens regorgeant dans la ville ? 
Voye^, sous les débris de nosvtoixs embrasés. 
Nos femmes , nos, encans , nos vieiil^airds écrasés ; 
^oyc^ partout la mj;^t, les flammes , le carnage , 
Nos n>i;rs tom^s sans gloire, et voilà votre ouvrage. 

l^ous ne le croyez pas. Non^ ce n'est pas le mien. 
^'est Je vôtre, A^onide, et vous le save? bien. 

^Q5 0VIJ>E. 

Upil j'appelle un guerrier qui vient pour me détruiro ! 

PHOCIOV, 

ÎÇQ3 entendez assez ce que je veux vous dire. 
JLvant VQi|S. j'ai blâmé le moyen dangereux 
Qu'emploie en Ae moment uq désespoir aflrcux. 
^lais rhomme qui qoii^ pousse â létat déplorable 
2ù toqt espoir s'éteint, yoiU le plus coupable. 
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^^ PHOCIONj 

AGHOBIDE. 

Ah '. si le jMîbple échappe à sa. aesliiictiôii j 
il «aura ducèmer Vaqleur de l'aclioD 
Qui viedl de Ib conduire au bord du çrécîpiceî 
Et voiis deVez penser s'il en fera iusticé, 
Si son resséntiiiaent pourra se contenir* 

PBOÇIOS. 

il petit m'asiassineir J mais \\ doit vbus pimih 

Epicunc. 
(Çuellc &aiïgc fierté , lorsque tout Toiiâ accuse ! 

PHOClbH. 

feotivent la haine aveugle, et l'apparence aîmsé: 

AGil01ili>E« 

Vous déhienlcz en vain un coni|plot odieux, 
bxssandre vous attend au sortir de ces lieuxi 

Plus tôt îjù'il ne voudrait il me verra )paraîtW. 
ivïarcbons : suivez-moi tous; et voilà ra'àllez connaître. 

PHOClOBbls. 

k^ue faites- v^iis , 6 ciel ! 

i?kociosr. 
' J'avance un noir dessein « 

U Élis joui- aux pdlgnatds tournés contre mon sein j 
Mais n'importe; il le faut, et ce derHier service; 
fe'il sauve tnon pays, est uu dëùic Sacrifice. 

ACKÔBIDÇ. 

be pays , pour «on chef j ne vous rècdnbàlt p^éi 
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ACTE iV, SCÈNE it._^ ^20- 

PBOCIOV. 

b bien ^ je prendtai place au rang de ses soldats; 

càARiciÈs. 
oùrrâiëtit-ils Ife sottàrir ? et leur idolâtrie.... 

pfaoctov. 
dut ptiste est hononible où l'on sert la patriei 
n dira quelque jour à la postérité : 
Par ses cdncitoycns indignement trCihé; 
Et jbgé criminel malgré son innocence , 
C'est là que Fhocion en a tiré Vengeance j 
Qii'après avoir pouf eux commandé cinquante anS| 
Il Servit , combattit, et mbùiiiit daîis les rangs, à 



i^lS DU QUATRIÈHE ACTE. 



Tragédies, li. iù 
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ACTE CINQUIÈME. 

SCÈNE I. 

OLYMPE, VtMMZ DE SA SUITE. 

OftTMPE , k 11 femme de sa sniu. 

(xuEtLE rapidité de sentîmens cootraires ! 
Quel mélange inoui de boeheor, de misères ! 
Déplorable jonet des caprices du sort, 
7e passe tour-â-toar de la TÎe à la mort , 
De la mort i la vie ; et toat-&-11ieure en proie 
An plus sombre chagrin mon ccear s'ouvre à la joie , 
Tout présageait ma perte, et tout paraît changé. 
Qui Teftt dit? Phocion dans la foule rangé, 
Comme un simple sol.at à combattre s'apprête , 
I^os guerriers attendris le placent i leur tête. 
Gassandre le voyant les armes ^ la main , 
Du fort qu'il a quitté regagne le chemin. 
Un seul homme a tout fait par sa seule piêsence ; 
Des tiaiisports d'allégresse et de reconnaissance 
Vont sans doute étou(&r on infâme décret 
Dont les plus factieux rougissent en secret ; 
Et ce jour qui devait nous coûter tant de krmes , 
Voir couler tant de sang , finira sans alarmes. 
On vient , c'est CharJclès. Il va nous confirmer 
Le boobeur.M. 
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'ACTE V, scène ii. iSh 

SCÈNE H. 

OLYMPE, PBMHE DE iA fuits, CHARlCLÉStf 

CRAlICL'il. 

8i jtanîs îl ftllàt toos armer 
De tooie la vîgDeor que monire une grande aOM , 
ftn comble des revers , c'est maiotenant , Bfadame ! 
Sur la pkce publiqae , en jugement traîné , 
Plioctoo par le peuple est déjft condamné. 

OLYMPE. 

Diem ! qa'k ce conqp mortel i'éiats loin de m'attendrc ! 
Ce service édalanl (jpTû vient eocor de rendre , 
On PonbUe ! 

GBAlICLèS. 

'Agnonide a sa l'empoisonner. 
Si gloire ait le forfiût qn'il ne peut pardonner. 

ÔLTMPE. 

Vais de Cassandre eofin la soodaine ittraite..* 

CHABiCLis. 

Sbivant loi manîfisste mie infrigne secrète ; 
De votre épouc il sait /dît-il , rimpnlsion | 
S'avance ou r retira |*an gré de PliocioD. 

OLYMPE. 

Sàinsî donc , l'étranger , et Teiclavc et l'envie , 
Ont ocdonné la &a d'une si bçUe vie. 
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paa JPHOCIO». 

CBABICLkS. 

J^'esclave cl l'étrangcf , sur hj^^çe acpdoms , 

ÎPor Tordre du sénat eu étaient disparus. 

Avec ce calme bcureux qui naît d^uoe ame pure , 

U héios de la Grèce oppose , à l'Jmpos^ore , 

^on amour pour les Dieux , la patrie et les lois , 

Et sa lïpble indigence ,. et s^ i»f>inhrcux explolu^ 

pientôt en traits dp flampe il pein^ U palc^nie 

Toujours victorieuse , pu toujours impunie , 

Et Torafeur jalp»ix qui brj^Je d'immôlçr 

jiC mérite importun quM ne peut égaler. 

Vous eussiez dès rhéteurs vu la troupe insolente 

Baisser bonteuscmenl leur paupière tremblante. 

L'accusé dont ils vont achcTer'les destins , 

Leur semble Un ropgistràt ifoudroyant is inutins. 

L'innocence triomphe ,6 trompeuse victoire ï 

^e crime ayait pqrdi la trame la plus noire. 

Pes cris séditieux percent de toutes parts, 

pt Ton voit Alexandre au bau^ de pqs çcn^arts. 

Votre épou5 froitlefijen^ le çegafde et s'écrie : 

f( Veut on suivre vov(v moi les lois de la patrie, 

» Ou me faire périr avec iniquité ? » 

Avec justice , a dit ce peuple révolté , 

Qui , loin d'être eiftayé de la grandeur du crime , 

Pévore avec orgueil cette illustre victime. 

Ce meurtre «olepnel fait pâlir' le séûat/ • 

Ço n'est point un décret , c'^st \in assessinal. 

Là ne sVréte point la fureur populaire } 

Celui qui /dévouant sou existence entière 

Aux travaux du conseil , aux hasards des combats , 

Défendait la pétrie , on crJnkait set débats ; 

Celuj dpqt le braç seul soutint la téuubH^e , 



"i 
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ACTE V, SCÈNE II. ,53 

(bocioa , n'aura pas de tonibean daos rAttfque. 

OLlfMPE^ 

Dicax ! 

CHÀBICLÈ^ 

Pour coxnblti d'borreur , .d«fl momiKS iulinaniBa 
Veulent qq'à 1^ torture qo pré^bte seï-autios , 
Çt déjù sV^nçaie^t..., , 

OITMPE. 

4rrçte^. C^iie image 
A déchiré mon aoie j et vaincu mon courdge. 

Cet af&enx attentat ne s*est paa accompli. 

le peuple , toutefois , d'allégresse rerj^li. 

Comme autour fortuné d'une illustre conquête l 

De myrtes et 3e fleurs se couronne la tête, 

-Votre époux ue répond 2 son inimitié' 

Que par un long regard où se peiiit'M ^îtié-. ' 

On l'entraîne. Wo* plears inondent ^oxi' passage ,' * 

£t la sérénité règne sur soit^saige. "• ' 

ïl s'avance où l'attend le breuvage n^^ttèl--, ' 

KoQ comme une vtctifne amenée » l'autel', ' 

Mais ainsi qu'iK marcbaîi lorsque , pleins de sa gbite , 

Mes murs retentissaient du bruit àe Iri victoire , 

Eï que , fier d'un tel chef , le peuple tout entier 

^ conduisait en pompe & son humble foyéç. 

Ou se lait , on frémit ; mais un monstre sauvage 

Au dernier des excès ose porter Poutrage. 

« Ahî magistrats , pour lui je dois- vous implorer. 

» Que ne Tenipéchez-voUs de se déslionorer, » 

^'ifa^nste vieillard du ton 1« plus paisible ? 
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%34 FHOGIOlf. 

Mais nal à la leçon ne se montra aeniibU , 

Et l'injure le sait an sejoar do forfait , 

Où la plos prompte mort est le plas grand bicofiiit. 

•Votre fils cependant fonde qnelipie espérance 

Sar de braves soldais <]a'ani|De sa présence , 

Esamlne aTec cnx qiwle seraiçot }es moyens 

D'épargner on opprobre à ses concitoyens , 

£t dV autre c^té i^lame arec courage 

li'appoi des tribnnaoi et de raté9page. 

Ifoi , je tôle an sénat-; je cours le sonleTer 

£n fiivenr d'nn ami , qull faut suivre on sttiTcr. 

SCÈNE m. 

OLYMPE, FEMME oc SA SUITE. 
OLYMPE. 

Ab ! le dernier des Grecs toacbe i s» demicte beore. 
4e crois ouïr imiours ces cris : a II &ut qull meure ! n 
C'est là le mot cruel du peuple études tyrans. 
Tout mon ccEur retentit de ces, cris dédûrais. 
Ce peuple tourmeo^ de regrets inn|iles , 
Phocion , te tendra de ces bonneurs stêril^ 
Qu'il épargne vax, yivans , et qu'il prodigue aux ffloctf . 
Nous le verrons bientôt , 4unusant*se8 remords , 
Honteux de ses fureurs , par le calme étoufi^ » 
Des mains qui t'égoigeaieot t'ériger des ttopjiées. 
Tel est de notre sort i'arbitie souverain : 
Il croit tout expier par le marbre et l'airain , 
Si , lorsqu'il envoya l'innocence au supplice , 
Il y deigne gnver «a fêroce injustice. 
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ACTE vrSCÈHE lY. a35 

Ceo en fait. Tes unis , tôo ais , ou tes solda» î 
Veruienx Phocioo , ne te sanveront pas. 
NoD^ je n'espère pJas. Depais <{ae je respire , 
An crime senl j'ai vu la fortune sonnre. 
l'ai Yu cent fois le juste i périr condamné , 
ïoojoQis plaint y mais aussi toujours abandonné. 
Ce jour, h Teitu même est aTÎe à la terre , 
fit tien des cienx muets n^éveille le tonnerre, 
€c long succès du crime ett horrible à souflrir. 
QQand il écrase tout , il eit tems de mourir. 
Mais puisija'U règne ici dans une paix profonde , 
La justice du ciel lui doit un autre monde. 
Que Tois-jc? Mon époux! En croiraHe mes yevs? 
Tout est consommé. 

SCÈNE IV. 

PHOCIOIV, OLYMPE, femme de sa suit^; 
rivsiEvns amis de pdociov. 

PHOCIOV. 

^fo«. J'attends Tordre des Dieux. 
De mes peisécuteurs l'active prévoyance 
Avait pour mon trépas tout disposé d'avance. 
JVntre dans la prison. Déjà Tordre est donné , 
Déjà ma lèvre touche au vase empoisonné, 
Vu pryuuie à Tinstut parait , accourt , s'écrie : 
« Artéies , et fuyex j le sénat vous en prie. » 
n'ayant pas dû souscrire aux voeux des magistrats , 
Ils exigeni qu'au moins j'expire enue vos bras, 
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>B6 PHOCIO». 

Bles oç;iis ont pensé que le peuple indocile 

Pourrait de la prison venir forcer Fasile , 

Et par les orateqrs et la rage enflammé ; 

Insulter lâchement an corps inanimé ; 

Mais que dans mes foyers si j'exhalais ma TÎe , 

Blalgré l'adiamement dont il l'a poursofrie , 

A Inapect de mes Dieux sn foreur n'irait pas 

Insulter la yictime an-delâ du trépas. 

^e cède à leurs désirs. Vne route secrète , 

^a nuit et mes amis assurent ma retraite^ 

^ OLTlftPÇ, 

Quel nv>B;Lent , jvste oie].! la mort est dass'mon sti»! 
iphocion , ]e vois trop quel est votre 4e4aevi« . 
«Votre ame m'est connue ^ elle est inébranlable. 
3j6 ne vous parle pas dç mon so^t déplorable , 
Pes dangers de moa ôli : ce qui peut émouToir 
Disparaît à vos yeux devant votre devoir. 
Mais, lorsque le sénat tremble pour votre vif , 
IXevez-vous lf( cédeç aux fiTçeiJ(r9 de Te^vie ?. 
Et quand son équité vient à votre secours , 
Est-ce un devoir pour vous d'en tenniner le cours ^ 

PHOÇIOV^ 

Oui , son juste mépris punirait la 0kibksso 
Qui «livrait le conseil que sa pitié m'adresse. 
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ACTE V, S6ÈKE T. tif 

S(CÈNE . V. 

f.ES PBÊCÇDEHS^ PHOCIQN Fin. 
OLTHPE, à son fils. 

El bien ! toat est perdu X 

. ^ieo • n'est, àéuapéré» 
le peuple e^t iiiQms fougiieiix , I^ séoat rassuré ; 
i'aiéopage entier sur la place publique 
Apparaît , eX déplie uu courage énergi<^ue ^ 
Contre les factéux s'élève baulement. 
Rassemble iei tribus , btâme leur jugement, 
Eniio on peut ençocc- écarter la tempête. 
I>a plus gr^nd de BOt Dieux on célèbre la'Mtc^,- 
£t l'on «sait qpe là nionl du pins vU,crimn«t 
He doit jamai» SQoiUar qn jonr » solenneL 

P90CI0V. 
Qne vous connaissez mal le mortel qui m'opprime \ 
Rien n'est Sacré pour hii s'i) a besoin d*un crime. 

PBOCldS ûls. 
le soldai , ipdigpé , se déclnre pour noqi^ 

ÇBOClOll. . 

^e le sais. Mes bonrreaw seraient ^ mes gcnavu^ 
Si je laissais agir son ^èle téméraire, 
^'ai refusé son oSfp , e^ calni^ sa col^e.. 

OLIMPE. 

Chwiclès Qonstemé ! 

piaocios. _ 
M'apprend c^u^il faut piÇAirir, 
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a38 THOCIOR. 

SCÈNE. VI. 

tEt PBCCÉpEVl, CHÂRICLÊS. 
CRABICtfts/ 

C'en toi icul qai èa moins poi|9«ls te Mcoorir. 
Bien n'a pu d es t ina' la fincar d'Açioiiidt. 
Le sioat • àûsné loppiicr le pcifide. 

ràociov. 
Sopplicr! 

CKABICLia» 

ta efforts ont été saperflnt. .. 
« Qu'il ^ive loin dlci ! K'cnges rien êe .plus « 
» Di^U insolemnent. Qn'il fi^e, oo qu'il périsse. ». 
Et le monstre en seficet &it bâter le soppiice. 
3e le soupçonne w\ moins de cette trahison. 
le quitte le sénat» et yolë à la prison.} . ^ 
Tta sortais, le m'abuse , ou la moft vu me MÎTre , 
•Viens , luis au nom des Dieui, et te. résigne i vivre. 

fBOClOS. 

Ma ^ est condamnée. Elle n'est pbs à moi. 

paociov fils, 
Mais pour b eondaumer a-t-on suivi la loi ?. 
Le crime seul kii doit un tribut redoutable^ 
Vous êtes ionoceut. 

rnociot. 

On m'a jugé coupable. 
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ACTE V, SCÈNE VI. 239 

CHABICLÈS. 

Ooi , mu par qaéls moyens , et dans qael tribunal? 

pnociov. 
De la râiellion je donne le $iffuA 
Si i'élndc la mort par un Tain snburfu<;e, 
Uo accoic peut-il être son propre juge ? 

CHABiciis. 
Quand on eiifieînt les fois pour te ratir le jour... 

PBOCIOV. 

?«u-il pour me sauver les cniieindre à mon (onr? 

CHABICLÈS. 

^ 1 qu'importe un décret barbare , illégitime ?. 

PHOCioir. 
11 existe ; il suffit. Et la fuite est un crime. 

OLTXPE. 

iVivez, d'Âthène encor vous serez le scjti^o. 

PHOCIOB fils. 

Vous sauYex son honneur. 

PHocioir. 

Non , je perdrais le mien. 

CBAMCLès. 

Faneste illusion ! k ton fils , ii sa irtke , 
Même i ce peuple wgrat, ta vie. est nécessaire. 

PR0CI09. 

ïe voulais son bonkeur, il a voulu ma mort. 
11 faut le satisfaire, il faut subir mon sot t. 
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l4o PHOCION. 

Le geôlier, précédé de qi 
id'une toule d'hommes 

vTtt TDÎà que c en est fait^ 



Le geôlier, précédé de quatre hommes en deuil , et suivi 
id'une toule d'hommes armés, apporle la coupe. ) 



l Au geôlî'ér. ) " 

Donne donc , qtiî t'arrête t 
bonde , pourquoi feîïtiîV, et détbàrucr la lïlë 7. 
11 soÀpire , il gémît d'un décret hihùriiaîn , 
Et la coupe ccLoppait à ft tieknblBinte main* 
11 m'attendiit^ 

(Montrant la coupe. ) 

Voilà le prix de mes sctvîcesî 
Mes amis ! cependant de telles injustices 
Jamais du bien publié de d(iivent détourner. 
A la Êkiblesse hiimâine il fint les pardahneri 

OLTMJPÉ. 

Et ffe respire feticote ! exécrable AgnOnîde t 
Que ne viens>tu jouir de ton noir pariricide ; 
tyie n'en viens-ta , barbare , en ce séjour d'eflroi i 
Contempler le specucle i lî est digiie de toi. 

CHABICLÈSi 

il est digHe du ciel. Voyez-en la barrière 
(5'entr'ouvrir, et les Dieux a son Lebre dernit^re 
Adntiret avec noCts un mOrtél accablé 
Par tous les coups du soit sans ca'étre troublé* 

OLYMPE. 

Ah I puis^jb sans motnir supporter cette vnè ! 

PHoiio» fils. 
b destinée horrible 1 
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ACTE V, SCÈNE Vl. 24t 

P HOC 109. 

Ht non pas imprévae. 
Je àeviâs tôt on tard me briser â 1 ecueil 
Oâ tetis nos bienfaiteurs ont trouve leur cercueil. 
mes amis ! mon (ils ! et vous , fenitne éplorée , 
Dont j enipbite au tbmbcâu la mémoire adorée, 
Loin des bords de l'Âttiquè en proie â vbs tymnè^ 
Que l'on cherche un refuge à mes mânbs erranS , 
Que , si la probité quelque part est soufferte , 
D'un peu de terre au moins ma tombe soit coùvette. 
De ce peuple égtvé soyez toujours l'nppui. 
Cest mon vœu le plus cher. Qboiqu'imtnblé pat lui , 
L'état où je le laisse , â ma fin douloureuse 
Vient ajouter encore une ameHume aflreuse. 
11 sera trop puni. Je vbis couler vos pleurs ; 
Il fuut les réserver pour de plus grands tnallieuts* 
Toujours fidèle aux lois que leâ médians profanent ^ 
Je suis moins malheureux que ceux qiii uie coiidauioenti 

(Prenant les mains de sa'feoime et de son filsl ) 
Vous , qbe j'ai tant aiméà , recevez mes adieux: 
Les voiles db tVcpas s'étendent sur mes yeux. 
Le poison vers mOn cœur rapidement s'avance. 
Je meurs. 
, ( A son fils. ) 

Mon dànier mbt vous défend la vengeance^ 

PHOCIOS fils. 
Ah! ne pas le venger, f;é serait lè trahir. 
le jure par sa mort de loi désobéir^ 

PI9 DE pâoClOS. 
tTàgcdies. It. * »* 
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CLOVIS, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES, 

PAR H. YIENNET, 

Rtpiéieiitée , pour la première l^is, au Ttiéâtie-Fraoçais | 
l« 19 octobre i8ao. 
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NOTICE 

SVR M, YIENNET. 



fTEAN^PoNs-GciLLiuMS VIENNET , est né à 
ÇezicrSy le 18 novembre 1772* ^^^ P^*"^» 
Jacques Joseph'Viennet, ftit dt^paté à la Con- 
ventioQ dont 41 fut surnommé Vhonnêle 
^ommef.êt eut le bonheur de sauver la yie 
^ tous les pr^yenvis de Tliéçault,. en 1790. 

M. V4ennfet étant entré en 1796 dans Tar- 
tjtlerie dç marine , fit quelques campagpest^ur 
mer; mais Qya^^tfilîJiûdOQné ce service pour 
celui de terre , il s'y montra avec distinction, 
et se trouva en qualité de capitaine d'infanterie 
aux batailles de Lutzen , Bau^zen , Dresde et 
licipsick. S'il n'avait pas eu jusqu'alors plus 
d'avancement, c'est quMl ayait d£(ns le tems 
voté contre le consulat à vie. Fidèle à ses ser- 
mens y il vota encore en 181 5 contre l'acte 
additionnel. Il a toujours été renommé pnr 
sa grande indépendt^nçe d'opinions, qualité 
précieuse autant que rare à présent dans un 
homme de lettres* Il a long-tems coopéré à la 
rédaction du Journal 4^ Paris et des Jnnales> 
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> MOTIGG SUA M. VIEHMET. 245 

n est membre de la société philotechnique 
acadén'ijQue et autres. 

M. YieiiDct a fait insérer, il y a quelques 
années dans les journaux , des fragmens d'un 
pocme de francus et de la J^hUipplde, En 
outre, an a de lui des Essais de poésie et d'é" 
hquence ; une É pitre à fer^ipereur Alexandre^ 
une au Roij sur l'ordonnance du 5 septembre; 
Mne àM* Gouvion Saint-Cyr^ sur l'armée; un 
Poëme sur les Parganiotes ; un sur les Mis^ 
sionnaires ; et d'autres poésies où règne l'esprit 
pliilosophique et 014 dominent les idées libé- 
rales. En général, ses ouvrages se font re- 
marquer par l'originalité des idées jointe à la 
i'acilîté du style et à l'harmonie de la versifi- 
cation. On doit bientôt donner une nouvelle 
tragédie de lui. 
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PERSONNAGES. 



CtOVIS. 
SYA6BIUS. 
CLODEBIC« 
CléSAlRE. 

smoRix. 

B£RMA]I. 

ECDOMIRE. 

MATHILDE. 
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CLOVIS» 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER, 
SCÈNE I. 

CéSAlRE, SIRORI 

• I9I0BIX. 

E YOQs revois , Césaîre , et je m'en croîs a peine. 
/"** **■ "»o^« He Soisson» quel prc^et vous ramène 2 
*™ pieiticr qui peut-être , en cestems coinompns , 
^ Rondins du vieui lems rappeliez les veitus , 

*e d'Égidius , ministre de Byzance , . 
V^e promet aux Romains sa tardive assistance?, 
^nu est mort, et son malbeureus fils 
Est tombé comme nous dans les Icrs de Clovis. 

CÉSAIBB. 

T?'^^* i«' le .vois, est digne de m'enieodre. 
y^ plaint sa liberté doit vouloir la reprendre. 
* Césaîre k vos yenz peut trahir ses desseins, 
^'^'il retrouve en vous nn ami des Romains. 
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^S CL O VIS. 

De vos regrets pourtant que &ut-il ^uc Je pense ? 

Vous en -qui la valeur égalé la naissance , 

Dont le père et laïeul , morts sgus nQS étendards , 

Des Sicapibres deux fuis ont sauvé ces remparts , 

Vons embrassez leur cause et serves sous leurs prioç^s. 

SlHOBIS.. 

Le Suri au roi des Francs a livré nos provinces. 

J'ai fiiit podr lei saujrjpr de glorieux efibrts.;. 

J'ai prodigué mon sang, aflrontc mille rooits. 

Mou devoir maintenant est 46..chauger comme elles , 

Pour alljéger le poids de leut^ chaînes nouvelles. 

'Admis dans cette coiu , sans ravoir ^ouhaité , 

J'ai souvent du SicaiiM>re adouGÎ la tierté. 

Mais la Gaule au Sicambre est h regret soumise ; 

Et je brise son joiyg, si ipon^p^yf I9 krise ^ 

Mon pays a mon cœur et mou premier serment. 

.Qisl.lBS. 

Un giaud cœpr, Sinorix, jamais ne se dément. 
Vous ^ve^ dès long-tems quelle haine m'anime 
Contre ces étrangers dnut le joug noi\s opprio^e ^ 
Ces flots de conquérans, de qui l'avidité 
Fartage des Romains l'empire ensanglanté. 
J'ai contrç eux quarante ans éprouvé mpn çowage ; 
Et la Laine en mon cœur tripinphe encor de l'âge. 
Celte baiu^ partou^t cherche à les diviser ; 
Et l'un par Laulrè enfin }e les veux écraser. 

SIBOBIX. •> 

Je reconnais Césairc aux projets qu'il embiasse. 

. c^sA.iRft. 
Peux écl^taos: succès en excusent Kaudacc. 
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ACTE ï, SCÈNE I. 2^9 

lanJ je rij-rOi-cuîcni crouîcr de toutes ports , 
; siéger un Hercale au palais Ses Césars , 
fuis vers l'Oneiit » qnê menaçaient encore 
s némes étrangetf , ces yainqaeifrs i^e f abhorre. 
i9 deas lliéo'Joric , noissant ièqrs exploits , 
•us les murs byzantins osaient dicter des lois. 
j tiroidf» Zétion j^veille Tindolenro j 
? ces fois ii»olens je romps Tratelligence. 
un nie défait de Tjiutre , et , trompant le vainqueur, 
1 trône d'Occident je flatte sa valeur. 
; lier Tbépàoric s élance eu ItaKe. 
Joacre -voincu perd le trône et la vie ; 
l sou rival dans Rome est h peine affermi , 
le je yiens de Clovis lui faire un ennemi. 

S)HOBIX, 

Qvis , depuis trois ti^ois , absent de nos rivages , 
j fond de la Tburiuge a porté ses ravages. 

CÉSÂIBE. 
il tout appris , Seigneur , en touchant ces états. 
n sa que dans vos murs ayant peu de soldais , 
i<!omire , sa sœur ; rognait en son absence ; 
jc le peuple â regret supportait leur puissance ; 
; que Syagrius ,'dans ce palais captif, ^ « 

spirait aux Gaulois l'intérêt \fs plus vif. 
îs biùits inattendus clianscant ma pol.tiqqe, 
est à perdre los Francs que^ ma haine s'ajjpliquc. 
li ciéjâ inHié quelques-uns des partis , 
3c soustrait la licence aux armes de Clovis. 
ieiix Romains déserteurs des légions souniscs , 
t tiers de sontonir mes ^pste^ entreprises. 
\i milles conjurés , de ces partis accrus , 
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,5o CtOVlS. 

ScNis VOS mort ■ujourd'hai do'wnt être rendna. 

Faites choii à VuMM d*Mne troupe fidèk , 

Coolie» ro« dcneiof , moo e^ir à wo ïèla. 

Que , crtio nuit , lai Frmci dans ce» Ueox tknwares , 

Soient tpus dans leur iomBiea surpri» et muttcre». 
Du fi» de la réfolte eiiibrasoW noi campatfiefc 
Que le si^ en flotte ap jommet des monl^et. 
Que Romams et Gaulois tiannenlda toutes part» 
S'unir aux conjurés maitris de te» r«iipa!^ ^ 
Marchons contre Clovis. termoB»4ainarftont»èi«. 
Les Ôauloii que là pew retient sous ses IjaiwièrfiS, 
Voleront dans nos bras et combattrait pofjr uoas. 
Exterminons les Pri^» soos nos terribles coups. 
Par nos premier» sttccèi entraînons les timide». 
Toumotas ver» l^pennin no» phalange» rapide». 
Gbasson» Ibéodoric ; et »ur le Mont Sacré 
Belevon» de» Bonaio» l'étendard téréré. 
..^isotix. . .,...■ 

le marche àireugiém«nt où Césak* m'appelU ; 
Mais ^ous comptiBi en vain qu'à son devoir fidèle 
Le fil» d'Ég|di|i»»econde no» 'dessein». ^ . 
Il n'est plu» pour -son cceur ni Ganloi» , m Ecmiaîn». 
Il ne voH qa'Endomire, et séduit par KS charma... 

Qu'ertend^-je î Pour l^i seul la Gaule a prî» le» arme». 
Sll ne marche avec non» , j'ai perdu me» effbrtt. 
Voilà , cher Sinorix , le fittit de BO»di«cord». 
On »*arme pour un homme et non pour la patrie l 
Espérun» cependant ; et par mon induatrie , 
Per son respect pour moi , cherchons à Taiiirer. .. 
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ACTE I, SCÈNE II. 25i 

SIBOBIX. 

Le voici , ic Toas laisse , et vais tout préparer. 

SCÈNE II. 

SYAÔRIT7S, CiSAIRE. 

STAaBlCS. 

EsTGi VOUS que i'embnase ? Et quel Dî^ VcAshàu» 
Remet Syagrius.,. :. 

CÊSAIBfe. 

Es-ttt fiU de mon ftère ?. 
Sais-to par qneltes mains Égidios est mort» 

' ""STAGBIUS. 

Pour être mattieureiix et ttabi par le sort, 

Ai-je perdu^ Seigiieor , mes droits à vôtre estime 2 

Des rigneurs dn destin me faiteiS>vous un crime ? 

Qa'tto vulgaire fnvole en.4es opinions^. 

3nge en nous, les efiecs et non les actions ; 

Et cliar^ant.-on grapd cceur des torts de la IbrUiae | 

Préfère «a eritoe hemreox <è la noble mfixttm^ ; 

Mais vous , Céaaire , vont , iasulter i met. fiers ! 

CoDieiiipkz mes cçmbaia et |u>n pas nies tmmu 

CBSAiae« 
Oui , mon fils , de ce nom permeta ({ue }e lé noâmw . 
Je comais ta vaillance et ton amour poar Itome. 
Mais c'est peu qa'en héros mon fils air combattu ; 
Le malheur est sonreot Vécneil de' la vértn. 
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a!:2 CL O VIS. 

. Vc sens-lu rien en toi qui lêpugne à ta gloire? 
Farlc-moi baus dctour, je suis piét à tq cioiic. 

StAftBiUS. 

Vous DOQS quittiez , Sc«gncar, quand -les Francs révoltés, 

De mœurs de Cljildârifc jdsèehient ifrîtcs, 

Beiclant de leur sein un monarque adultère , 

Sur le pavois royal élevèiç»t «non pèny. 

Mais vous n'ignorez pas qu'Egidins trompé 

Descendit en mourant- de ce trône usurpé. 

Fier et digne du sang qui coule dans mes veines , 

J'assemblai les* débris des'îégiens fomaîues, 

Et Clovis , dans ces murs me venant insulter ,- 

.Tacceptii le combat qu'il mè fii présenter. 

La victoire entre nous fut loog-tems suspendue ; 

Mais enfin dans nos rangs il s'ouvrit une issue , 

Y poita le désordre , et la mort, et reflroi. 

y y fus percé de coups et sauvé malgré moi. 

Je crus chez Alailc trouf A une rétraite 

Et forcer Ce thonarqué * Venget Ina défaite ; 

Mais , au seïilî nom des Francs , Alarîb' à\ânné, 

Me vendit à leur roi qrii m'avait reclamé. 

Le ciel voulut àlbrs , soit faveur, soit Àiij^p^'ë ; 

Qu'au nfôméijt où rttéii jetxt revirent cette place , 

Clovis , loin de fa Gaule , eût rherché les comliats : 

Eudomire , en son noni , gouvernait se* Etat^. 

Pardonnecltis-^v^étt^ qti'il nie reste â v&us (fti^*. 

Un mallieurcux s'attachç à qui plaint sa misère. 

2 V'tn i,$ iegne , (aptif , s^us secours , sans espoir , 

Quitte envers Jes BQÎiiains, qûiite envers mou devoir. 

Je trouvai deségarJi» , des soins ,. d^ la ck'oieucc f 

El cédai , sans ibug-iyù ma r(;CQonAis$aii.cè.. 
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ACTE I, SCÈNE II. a53 

iJiiie , je suis aimé , j'en fais tout moo bouheor. 
la sœur de Clovis dispose de mou cœur. 

CÉSAIBE. 

i , prendre chez les Francs une épouse et dés maître^ ! 
' fils d'égidius, celui dont les ancéiirés 
tax fois du consulat ont reçu les hbniicnrft t 
n qui pteux aspirer atut sopréibes grandeurs I' 
tricé des Bbmains , rends-toi plus de jnstrce ; 
sache au moihs d'un roi distinguer un patricé. 
I grand Aétius qu'ont vu mes jeunes ans , 
mit contre Attila vingt rois pour lieutenans. 
I haine est pour ton. cœur le seul vœu légitime ; 
1 vengeance un devoir, et ton amour un crime« 

STAGBIUS. 

1 ! que pnis-jo » Seigneur, captif et désarmé , 

1 fond de ce palais par Clovis enfermé , 

land les Gaulois vaibcuï l'ont rbconnu poiir thaitH ? 

ciisAiBÈ. 
\ abhorrent left Frànté , et té l'ôbt fait ctoiiaitre. 

STAOBIUS. 

ni , quelques méconlens toujours prêts â changer, 
les cherchais en vain au moment dii danger 
es esprits iuconstaus que tout frein importune , 
DÎ so font une loi de n'en souflrir aucune. 
I appelaient Clovis ; il leur pèse aujourd'hui* 
I se plaignaient de Borne ^ ils se plaignent de lui. 
D fait , db qu'on est roi , des ingrats et des traîtres ; 
t le bonhchr àû peuple est d'acciuer SM inaitres. 

CÉSAIBE. 

CXI , c'est lia peitplè exlticr qui , loin dlHre abattu , 
Trosédies. II. iit 
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254 c L o V I s. 

Sous le joug du Sicrtrabre a gardé sa vertu. 

Du Sicambre dix fois il se vit la conquête. 

Dix fois après Torage i! releva sa tête , 

Et rendit aux foicts un vainqueur abhorré. , 

Le sceptre de Clovis u'est pas mieux assuré. 

3'ai vu tous les Gaulois courir sur mou passage , 

A Taspccl d'un Romain rougir de l'esclavage , 

S'alarmer pour tes jours , coa(iainnet ton repos *, 

Demander à grands cris leur chef et leurs drapeaux* 

Enfin , de ton aveu ma promesse les flatte ; 

Et c'est même en ton nom que la révolte éclate. 

STÂcnius. 
En mon nom ! quoi ! Seigneur, et san« me coosalter 

CÉSÂIIIE. 

Césaire en le fcsant aurait cru t'insuker. 

SYAGBIUS. 

Rome n'est plus, Seigneur, et n'a point à Byzance 
Légué ses faibles droits à mon obéissance. 

CCSAinE. 

La Gaule est ton pays , et c''cst lui que tu sers. 

SYAGIUUS. 

Respectez son repos. 

CESÀIBE. 

le veux briser ses fers. 

SYAGr.IDS. 

Eh ! depuis cinq cents ans la Gaule est-elle libre ?. 
Esclaves malheureux des despotes du Tibre , 
Du jour où les Romains ont paru sur ces bords , 
Nous prodiguons pour eux du sang et des trésors. 



\ 
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iie vainqueur nous traîna dans les champs de Pharsale. 
1 affermit par dous sa puissance fatale ; 
^t nous légua , pour prix de nos soumissions , 
-t la guerre civile et les proscriptions. 
Hogt tyrans sont venus dans nos sanglantes plaines , 
•e disputer l'empire et nous forger des chaînes \ 
}e$ soldats sans valeur par l'inirigue élevés , 
)es meurtriers sans nom et de sang abreuvés , 
^es Verres , que leurs vols dérobaient aux supplices , 
)es Néions , dont I*andace ennoblissait les vices ; 
iais-je enfin les brigands que ce peuple orgueilleux 
^ reçus pour Césars et inis au rang des Dieux î 
^3 combats , la discorde , et même la victoire .. 
i^paiseoi ce colosse ; il ^'écroule sanè gloire. 
'6 Nord vomit alors de ses antres impurs 
)es peuplades sans moeurs , des eonquéraos' obscurs , ^ 
hii, dans Rome cherchant les dépouilles du monde, 
'oorneut vers nos climats leur fureur vagabonde. 
'C meurtre , le pillage et les embrâsemens 
Signalent leur passage ou leurs débordemens , 
^t ce n'est point assez de carnage et de ^erre f 
't vous n'êtes point las d'ensanglanter la terre ! 
^espèrent les Gaulois quand Rome est dans les fers l 
attachés à son sort , partageons se» reveft. 
il plaît aux immortels que , malgré leur courage , 
•^^s Gaulois d'ud vainqueur soient l'éternel ptrtage ; 
^>1 est vrai que les Francs se montrent glorieux 
^c la même origine et des mêmes aïeux , 
Risque la Gaule enfin trouve un roi magnanime , 
N la traite en sujette et non pas en victime , 
Nii connaît ses malheurs et les veut réparer, 
^Qs les bras de Clovis laissex-U respirer. 
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^56 Ci:, o VIS, 

CÉSAIBC. 

AMi dc^nc lar u gloire emportiot la balance ^ 
^pa amoor.M 

■ TAGItlUS. 

Aivlcez; E^doJtllire a't'vanee^ 

SCÈNE III. 

MATHItpE, SYAGRIUS, CUDOMIRE. CÊSilSf. 

OABDES.| 
eODOMISÏ. 

Clotii 8 tr'tomplié*, Seigneur, et dans ce joar 
Il m'annonce & ia fois sa gloire et son retonr.' 
Une taison paissante , tt qne je dois yoos taire , 
A sef jwa qnelqae tems me force k tous soustnire. 

STAGBIUS. 

Kpî , Madame ! 

césaibE. 
À ses jours vondrait-îl atientet?. 

EDDOMIBE. 

Eft-ce en proscrit , Seigneur, qu'en me le yoit taiUf^ 
Fous ai-je refusé cette longue entrevue ? 
Ai-je mis sur vos pas une garde assidue 2 
li est dans ce palais aussi libre que moi« 

g^saibÉ. 
Vous craignez cependant îa présence du Boi. 
Madame , pardonnez aux terreurs de Césatre. 
Mai4 l'usage de^ Francs , le meurtre d^ mqii frère 
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Çn| droit de m'alarmer pour les joars de son (lis. 
Çuets qne soieDt pour vos vœux les égards de Cloirtu 
Son pcaple et ses goerriers chérissent la vengeance, 
Et peuvent d'an grand cœur enchaîner la clémence^ 

EUDOMIBÇ^ 

Tels furent nos aïeux et leurs sanglans arrêts. 
Bfais les Fcincs ne sont plus cachés dans leurs forêts. 
Au f^rand jour maintenait Tflurope les contemple y 
El Clovis est venu pour leur servir d'exemple. 

SYAGItlUS. 

Je ne partage point , Madame , ces frayeurs } 
La mort est peu de chose après tant de malheurs : 
Je l'ai cent fois bravée ; et le soin de la vie 
Fasse aux yeux d'un guerrier pour une ignominie^ 
Vfais je tiens à l'amour, à vous, à votre foi ; 
Et la crainte en mon cœur pénètre malgré moi. 
On parle d'un Iiéros , qui , par un grand courage , 
Sur Clovis et les Francs a pris quelque avantage • 
Qui , des. rois de Cologne héritier orgueilleux, 
A mis A vos genoux sa couronne et ses vœux» 
Clovis ne pourrait-il protéger sa tendresse ? 

EUOOMIBE. 

Je serai de ma main souveraine maîtresse s 
Mon frère , qu'on tel^ soin n'importuna jamais , 
De. Clodéric peut-être ignore les souhaits. 
Cessez de redouter ce courtisan gavage , 
Qui , toujours altéré de sang et de carnage , 
Par des fureurs toujours prêt St se signales, 
Semble mettre sa gloire i me les étalée 
Dans cette ame superbe et de meurtres nourrie., 
Qae ]«s pleurs des voincos n'ont jamais attendrie , 

32. 
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Un sentiment d'omour a-t-il pn pénétrer? 
Quaud il 1 eprouTerait pourrait-il rhispircr ? 
Laissez-li Godéric , ses ieiu , son diadème. 
C'est bien assez... 

MATHILOE. 

Madame , il approche kii-méne. 

EUDOMIBE. 

Soitcz ; qae dans ces lieux 11 ne vous trouve pas. 



. SCÈNE IV. 



MATHILDE, EUDOMIRE , CtODÊRlC, CÊSAIRE, 

GABDES. 
EUDOMinE. 

C'est vous , Prince ! Clovis mardbe-t-il sur vos pas? 
Sa victoire en nos murs à peine est proclamée. 

CLODÉmc. 

Il a de quelques jours devancé son armée : 

Et , daus les champs de Reims quittant ses étendards , 

-Avec sa cour, Madame , il entre en ces remparts. 

Je le laisse au milieu d'une foule imporiilne , 

Qu'attire autour de lui l'éclat de sa fortune , 

Montrer le plus vaillant , le plus heureux des Rois , 

Et jouir eu vainqueur du firuit de ses etploits. i 

Tour moi qu'un seul objet en ce palais ramène , 

Qu'uu invincible amoor d vos attraits enchaîne , 

Qui , sortant des combats , n'ai plus d'autre devoir, 

D'au(re vœu , d'autre soin que celui de vous voir.,. 
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.ECDOMIAE' 

Seignear, je dois mé rendre au-deTaot de mon fxère« 

CLODÉBIG. 

N'anrîez-Yoas pas^platôt & craindre sa colère? 

EUOOIIIBE. • 

Moi , Prince ï 

CLODÉRI& . 

IgDotez^Tous ce qo^ doua a ipromis ?i 
Ses an^ts souverains soot-iis bien accomplis ? 
ïf'avez-vDus point des Francs abusé l'espéraDce ^ 
Le fila d'Égiditts... 

■ UDomiic. 
11 est en ma puissance. 
Clovîs peut aujourd'hui disposer de sou sort. 
Je Tai mis dans les fers. 

CLODinic. 
Madame , il le croit morU 

BUDOMlBEr 

J'avais lieu de penser qae cette loi sévère 
Entre Clovîs et moi devait être un mystère : 
Mais que mô.n souverain vous ait instruit ou non , 
Seigneur, c'est à lui seul que j'en rendrai raison. 
Paraissez devant lui , ministre de Byzance , 
Yous n'avez point sujet de craindre sa présence. 
Votre message ici ne peut que t'Iionorer ; 
Et je ne promets rien qu'on ne doive espérer. 
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SCÈNE V. 

CLODÉRIC, CÉSàlRE. 

CLOOÉBIC, à part. 
'^tn trop loDg-teiDf soaflnr an dédain qai m'oSense» 
On voos flatte , Seigneur, d'une vaine espérance ; 
S'il est Ttai qpi'an Gaaloia , nn esclave abliorré , 
Soit rindigna rival qu'elle m'a préfÀé, 
Ce n'est point vainement <]ae le mort le réclame * 
Et, poisqn'à la vengeance on a réduit ma flamme , 
pevrait-on de Clovis désarmer le coairoox : 
Aux yeux de Clovis même, il mourra sous mes conps« 

SjCÈNE VI. • 

CÉSAIRE. 

Ft pom- exterminer cette race înlinmainç., 
T/nnivers conjurç n'emUras^e point ma haine f 
De tout ce qne j'apprends sengeons ft profiter. 
Le retour de Clovis ne fait que m'exciter. 
Il est seul , dans nos niains nous tenons le barbare. 
5yagrius , instruit du sort qu'on lui prépare , 
|.ni-méme k nos complots viendra se rattacher... 
Mais il est dans les fers ; comment l'en arracher ? 
C^'ai-|e pas fîndomire? Et l'amonr qui l'anime 
Saura bien k Clovis dérober a* victime. 
Ou vient î... 
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àCT^ I, SCÈKJE VII. aQ? 

SCÈNE VII. 

CÊSÂIRE, SIKORIX. 

Cl£sAlBE. 

C'en ^OQS ! Que fa^ le Slcnnbre orgueilleux ^ 
Siiionis.. 
Eutoaré des soldau qu'il retronve en ces lieux ^ 
\\ donne en arrivant quelques soins, à l'empire. 

CÉSAIBE. 

1^09 iinîs sontrils pi êts 7 

SISOBIX. 

Je venais vpjQS le dire^ 

çésAiBC. 

Çooscirent-ils encor dea sentiiaeos romains? 

sisonix. 

Tons ceux que j'ai pu voir approuvent nos desseins. 

S'avoArai cependant que leur liaine étonnée 

ïb retonr de Clovis a paru consternée ; 

Mais quand ils ont appris que , loin de cci remparts ^ 

Clovis derrière lui laissait ses étcndai^ds , 

ils ont repris courage ; et témoin de lonr zèle.^ 

CÉSAIBC. 

^0 Qls d'égidius portf z-en b nouvelle, 

SlfOVII^. 

^1 nous ser\! 
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262 CLOVIS. ACTE I, SCENE VII. 

CiSAlBE.- 

Diies-Iuî que ses jours soDt proscrits. 
siKOnix. 
Grand Dieu! 

CÉSAIBE. 

Cest un secret que ma haine a surpris. 
Taadis qu'auprès du Roi remplissant mon message , 
Je saurai l'éblouir par un trompeur hommage , 
Allez h son captif promettre vos secours. 
De ses libérateurs rcudez-lui les discours. 
Si Clovis lui fait grâce et respecte sa vie ; 
S'il consent à me suivre au fond de l'Italie , 
Des Gaulois conjurés je lui prête l'appui ; 
Et , retenant le fer que j'ai levé sur lui , 
Je me sers du Sicambre avant de le détruire ; 
Mais si mes vains cffbits ne peuvent le sé((uire , 
Que son vè;^ne Hnisse ; et , de son sang couverts , 
De Rome qui m'alteud courons brisa les fers. 



FIH DU PBEMIEB ACTE. 
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ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 

EUDOMIRE, HERMAN» CLOVIS, CLODÉRIC» 

FBASCS ET GAULOIS. 
CLOVIS. 

KJvi , ma sœur, la victoire est fidèle â nos armes. 
La Thutirige soumise a payé de ses larmes 
Les attentats d'un roi qui m'osait outrager. 
Ses guerriers contre moi n'ont pn le protéger. 
Vous ne le verrez 'plus par d'éleraelles guerres, 
De mes Francs, qu'il déteste, ensanglanter les terres, 
Et , des rois , nos aïeux profanant les tombeaux , 
Vers rAilcraague cncor rappeler mes drapeaux. 
Tremblant dans les forêts où mon bras le rejette , 
II me laisse en repos achever ma conquête , 
Et fonder sur ces bords l'empire glorieux 
Qu'au Siiug de Pbararoond assignèrent les Dieux. 
Clodéric , je vous dois une paît de ma gloire. 
Votre exemple a conduit mes Francs à la victoire. 
Partagez aujourd'hui le prix que j'en reçois , 
Et rbomraage éclatant qu'on rend à mes exploits.... 

CLODÉniC. 

Vos Francs ont combattu sous les yeux de lear maître : 
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Les soldaU d'Un betts ttspireot tous à Véue* 

Lear vaillance éa toos lieux eût triomphé sails moi« 

J'ai moi-même fuivi Texemple de leur roi ; 

Et, fier de l'amitié dont un liécos m'honore, 

Mon plus ardent désir ek de le suivre encore 

Partout où sa valeur voudra, me présenter 

Des éuu à soumettre et des rois à domputé 

ctovis, 

}e ne laisserai peint languir Voufe courage, 

dodéric , le repos n'est pas fait pour notre âge. 

Un oiacle prétend que, sôus leà mêmes lois. 

Doivent fleurir un jour les Francs et les Gaulois; 

Que cette nation, d'âge en âge admirée, 

De l'empire romain passera la durée ; 

Et nous pourrions, plongés dans un honteux loisir j 

Laisser k nos enfant l'honneur de Taccomplfc ! 

Et sur la âeioe éncor sWétent nos limites ! 

Et dé ces régions k nos armes prédites, 

La plus belle moitié resiç à des potentats 

Plus vils que les Romains qu'a dépouillés mon bras 1 

Des Pietés fugitifs retiennent l'Armorique ! 

Du sol des OÉduens à la terre helvétique , 

De ses frères vaincus barbare meurtcier, 

Bègne de Guudéric l'exécrable héritier I 

Les peuple» d'Âquiuine et de l'Occitaiiie 

Du joug des Visigoths soui&ent rignominie! 

A mon glaive échappés quelques Komains éii^rif . 

Dans mes propres États coiiservent des réropâris j 

Et des Saxons, erraus sdr nos meH et nos «pluge;» , 

La Loire et la Ncnstric accusent IcS ravages ! 

Ceu est trop, ce partage cvt un alTroui pour nousj 
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ACtÈ il, SCÈNE IL à6â 

l|}a'ils Doa$ cèdent la Gaule, oo tombent sous dos cttupâ. . 
Le ciel ût ces climats pour les lois d'uo seul maUr«î. 
Sous le nom de mes Francs la Gaule doit renaître , 
S'unir ît ma fortune, et retrouver la poix, 
Que Rome en ses discords ne lui donna iamûfl. 
Hesman , faites entrer l'envoyé de Bysance. 
Clodéric , ce ministre arme ma défiance ) 
Quelques projets obscurs eu ont dicté le choixf 
Observez 6oo escorte | et surtout les Gaulois. 

SCÈNE lî. 

EUDOMIRE, CLOVIS, CÉSAlRE,HERMAl^i 

BOMAïaS, FBASCS et GAULOIS. 



QUEX.QUI douleur qu'excite en mon ame attendrie 
L'aspect des conquérans de ma triste patrie , 
11 xnVst doux aujourd'hui de reposer les ycilx 
Sur un roi digne au moins de Id faveur des Cieux, 
Et qui, sachant unir la clémence au coura^, 
Da règne des Trajans nous offre quelque images 
Ueareux, si la fortune eût remis dans vos mains 
Les peuples d'Italie, et surtout les Romains! 
Mais sons un joug de fer l'Italie est courbée « 
Sons d'oi^curs conquérans Rome,Lélas! est tombée ; 
£t celle qui jadis lit le destin des rois, 
Uaiis ses adversités porte envie aux Gaulois. 
Que diS'je? l'étranger à qui Rome est soumise, 
En a pi-is le gt-uie après l'avoir conquise. 

Trugédicf. IL 33 
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Déjà m^me, oubliajit ce qu'il peat iioas devoir, 
Il voudrait à Zenon égaler son pouvoir ; 
Kt si notre fiaibiesse eût soùlTert ce paitage. 
Vous Tannez va déjà revendiquer Vhommage 
Des roii de l'occident, qae ce nouveau César 
Voudrait voir 3 ses pieds et tramer à son char. 
Zenon n'a point voulu qu'on vous fit cette offense. 
Votre gloire, Seigneur, vous protège â Byzance; 
El tel est à ses yeux l'éclat de vos exploits, 
Que s'alliant & vous, et rangeant sous vos lois 
Tout ce. qui reste ici de milices romaines, 
Zenon vous a placé parmi ses capitaines. 
Contre Théodoric marchez donc avec nous ; 
Confondez son orgueil, et prévenez ses coups. 
Devenez des Romains le vengeur et l'idole, 
La pourpre de£ consuls vous suit au Gapitole. 

ctovis. 

Ces honneurs, j'en conviens, sont faits pour me tenter; 

Mais Clovis k ce prix ne les peut accepter. 

Que dans Rome à son gré Théodoric commande ; 

Au titre de César que sa fierté prétende ; 

Qu'au bruit de ses projets réveillant les Romains, 

D'une Rome nouvelle il rêve les destins ; 

Que , dégradant le tr6ne où le ciel les (it naître, 

Vingt rois au Capitole aillent le reconnaître ; 

De rbomraage des Francs il pourra se passer , 

Et sait trop qui je suis pour jamais y penser. 

Mais je croirais trahir rhonnenr du diadcme, 

Et donner à César quelques droits sur moi-même, 

Si contre mes pareils j'allais vous soutenir, 

Et reconnaître en vous le droit de les punir. 
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ACTE H, SCÈNE II. 267 

Ce n'est point pour servir que j'ai ceint la couronne. 
Je me fais rendre hommage et n'en dois h personne. 
Je suis que dans Byzance on tient d'antres discoui.*j 
Et, s'il faut avec vous m'expliquer sans détours, 
Tous ces tilies d'honneur que Zenon nous dispense, 
Tendent à nous marquer du sceau, de sa puissance. 
Qui n'a pu retenir l'occident sous ses lois , 
Veut du moins ù son trône eii rattacher les rois ; 
Et qaelque souverain que Rome ait en paiinge, 
Son sceptre à vos Gésars fera toujours oaiLiage. 
Odoacre y régnait , vous l'avez renversé. 
Sur son trôiïe sanglant, Théodoric placé, 
Offunse votre orgueil ; sa ruine 'est jurée. 
On veut que par mes mains Rome en soit délivrée-, 
Et ceux qui d'un tel coup m'ont réservé l'honneur, 
Ont -peut-être déjà nommé mon successeur. 

CÉSÀlBC. 

Du vulgaire des cois, Byzance vous sépare, 

Et ne voit pas les Francs comme un peuple barbnre. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'à soutenir ses droits 

Rome vient appeler et c« peuple et ses rois. 

Votre aïeul Mérovée, aux champs Catalauniques , 

Servait d'Âétius les efforts héroïques , 

Quand l'impie Attila , fléau des nations , 

Vit anéter le cours de ses destructions. 

De tout sang étranger distinguant vos familles. 

Un décret dii sénat permettait à vos filles, 

D'aspîier, de monter au trdne des Césars , 

De régner avec eux sur le peuple de Mars. 

A vaincre sur vos pas l'aigle est accoutumée , 

Nos Césars à des Francs ont confié l'armée. 
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b63 C^OVIS. 

liseurs bcBS opl soutcnp le poîds du cpusol^t, 
Hflthogastc a long-teins disposé de TÉtat ; 
Et pins d'pn Franc, Seigneur, combattant poor loî-iBâBe, 
pcs Césars, d'occident a ceint le diadème. 



Oai , Magnencc antrefois eut cette ambition ; 
Mais je snis roi des Fn^ncs , et je tiens k ce docb. 
Dans les arréis du ciel , cpimne dams tna pensée , 
Da royaume des France la limite est usée. 
Le sceptre d'occident n'est qu'un brillant lardeaa , 
Et la Gaule me semble un partage assez beau. 
]^cadef grâce , en mon nom , a^ maître de la if^^ 

cèsAïKi. 

Sans votre oppqi , Seigneur , nops tenterons la go^ne.. 
Le ciel d'un oeil plus doux pourra nous regarder. 
Mais il est un bienfait que fose demander : 
Mon frère dont la mort, pour tous si fortunée , 
Des Gaulois et des Frapcs fita la destip^ , 
Ve m'a laissé qu'un ^Is pins ^albeureux que liv^ 
Il est mon seul e$pQir, je suis son %eul appi:|i ,^ 
Et César d^ OMS SQ^ns attend 89 d^vneicf^ 

oioyia. 

Le ûls d'Egidius , soQStrait à ma cl^meoce!..^ 

EUDOMIBZ. 

I 

\\ attend dans lei Ibrs tos ordres souTeiaiios. 

CLOVIS. 

Q^çy î M«damc...A 
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ACTE II, SCÈ.WE ni. xOq, 

CésAlKE. 

Ordonnez I Seigneur, de ses desdnft, 

CL0YI9. 

Qa ira de i&a pa.rt roas les faire connaître. 

SCÈNE III. 

ÇXJDOMlRÇ, CLOVIS. 

Ci,oyift.. 
Il YÎt! et devant moi tous osez reparihre I 

EOD0911QC. 
Sa Bort eût offensé Totre gloire et les Dîeas. 

CLOTIS. 

Dès qu'elle est nécessaire, elle est joste & mes'ycux.'. 

[eddohibz. 
De peifides conseils trop souvent nous égarent , 
Et de tels attentats jamais ne se réparent \ 
Qu'a fait Sya^ius pour être condapmé ?, 

CXiOTIS. 

Quoi donc ! oubKez-voqs de quel sang il est né ?. 
Aux aflronts de ma race éies-vous étrangère 2 
Et si ce n'est assez du crime de son père , 
fie dois^je pas trembler, tant qu'il yerra te jour, 
Que son nom des Gaulois ne réreille l'amour 7 
A' oui savez quels desseins médite mon courage. 
De tous les champs gaulois grossir mon bériuge, 
Assurer A mes fils un sceptre chancelant , 

2^. 
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S70 CLOVIS. 

Que mes faibles aïeux n'ont tenu qu'en tremblant, 
Fixer dans ces climats ma nation errance , 
Soumettre au frein des lois sa (bogue indépendante , 
Voilà les sentimens, les projets de son roi, 
Ce que ma race enfin peut attendre de moi. 
Mais j'ai trop d'ennemis pour que j'en laisse vivre, 
Alors que dans mes fers la victoire les livi'e. 
Ouvrez les yeux, ma soeur, et voyez mes dangers. 
Je ne vous parie point de ces roi^ étrangers 
Dont la Gaule s'indigne , et de qui ma prudence 
Doit pour ma sûreté prévenir l'alliance ; 
Mais ces rois de mon sang, qui, sourdement ingrats, 
M'auraient déjà trahis, s'ils ne me craignaient pas \ 
Ces Gaulois , dont l'orgueil , le culte opiniâtre 
Ne voit encore en moi qu'un barbare idolâtre , 
Que la victoire à peine ^attache à mes destins , 
Que cinq cents ans de gloire attachaient aux Romaios, 
Qu'enhardit la bonté , qu'aigrit la tyrannie , 
Et qui des factions conservent le génie i 
Ces Francs mêmes si fiers, si jaloux de leurs droits. 
Qu'irrite à chaque instant l'autorité des rois , 
3e n'ai point oublié qu'ils ont chassé mou père î 
Qu'en un riche pillage un soldat téméraire , 
'Arrachant de mes mains un vase précieux. 
D'un coup de hache osa le briser à mes yeux. 
Princesse , croyez-moi , ma tâche est difficile ^ 
Le tems est enconloin, où, vainqueur et tranquille, 
Clovis pourra goûter le fruit de ses travaux ; 
Et je ne puis régner qu'en perdant mes rivaux. 

feUDOMiBE. 

Non, cette politique est ÎDJoste et barbare ; 
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Laisse^ au roi des Huns , au Vandale , au Bulgare , 

Leur féroce vengeance et leurs sanglans lauriers. 

C'est la loi des brigands , et non pas des guerriers. ■ 

Si des peuples contr'eux elle exdte la baine , 

Présentez aux vaincus ime loi plus Lumainc. 

Faites-leur espérer un conquérant plus doux ; 

Que du sein de leurs fers ils soupirent pour vons* ^ 

Donnez aux Francs des mœurs plus dignes de leur glpiie. 

Instruits par les Romaixts dans Tart de la victoire , 

Les Francs , dans les combats , ne trouvent plus d'«gaax; 

Donnez-leur des vertus que n'ont point leurt-rtvaitt. 

CLOVIS. 

Dès qu'un peuple est soumis, ma colèra s'arrête. . 
A l'égal de mes Francs j'ordonne qu'on le traite; 
Mais les chefs sont â craindre , et je tiens de Brennus 
Que la loi de la Gaule est : Malheur aux vaincus "! 

EUDOKilBE. 

r h bien ! connaissez donc mon ame tout entière. 
Celui que va frapper votre main meurtrière, 
Est l'objet adoré de mes plus tendres vœux. 

tLOViS. 

Vous Taimez? 

EUDO^IBE. 

Et son cœur brûle des mêmes feux. 
N'en redoutez jamais d'entreprise funeste. 
De ses drQits à vos pieds il dépose le reste ; 
Et jamais vos sujets, vos plus fermes soutiens, 
Vont faits pour vous des vœux plus ardens que les sicus, 
^)ue dis-je ! il n'est plus tems de consommer le ciime. 
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»^j CLOtl». 

On ne peut plus dans Tombre égorger la TicUm^ 
Le fils d'Égidias s'est rooniré près de moi , 
Libre , tranquille, beureus, et comptant sur ma foi. 
Pyzance le protège : elle sait qu'il respire ; 
t/iuz yeux de l'univers ordonnez qu'il expire. 

CLOTifti 

$aîs-ie CloTis, grand Dieu? C'est la preipière fois 
Qu'on ose impunément se jouer de mes bis. 
C'est peu; loin d'abjurer sa désobéissance, 
On se fait de ses torts des droits à ma clémence ; 
On me brare { on m'expose ;-et j'hésite à punir ! 

EVDOMI*E. 

le vous sers » }e vous aîme, et ne puis vous trabîr. 
Ces noeuds â votre gloire ont-rb rien de contraire ? 
Qu est-il de phis utile à l'État, â mon frère, 
Que le chef des vaincus, loin de vous traverser. 
S'en vienne au second rang près de vous se placer;^ 
Abjure entre vos mains ses droits et sa vengeance , 
Et serve enfin d'exemple h leur obéissance? ^ 
Plus on Taime , Seigneur , plus sa sonmission 
Doit être un sûr obstacle â la rébellion. 
L'amour qu'on a pour lui devient votre partage. 
Les Gaulois sont vaincus ; cet bymen les engage. " 
Sa mort vous déshonore et les doit irriter. 
Acceptez son hommage ^ ils viendront rimiter. 

CLOYIS. 

Le xèle qu'il fart voir ne peut être sincère. 
Jamais dans son vainqueur il ne verrait un frère. 
Ce sont là des afil'onts qu'on ne peut oublier^ 
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ACTE II, SCÈNE IV. ^^^ 

• TAGniUS^ dans la coi^issç. 

I^ùssex-mo|. 

EUDOMtltE-. 

Diaa! ç'«st lui l 

C(OTtS» 

Qui dooc? 



SCÈNE IV. 



EUPOW(lÇE, CLOVIS, SYAG9IU&, 
SlIfOBIX. 

Toi prisonuicr« 
Oo Teat qae )e t'évite et craigne ta pr^ieiipQ, 
Oo te peict à mes yeux altéré de vengeaQce. 
Fret à frapper daps Tombre un ennemi v«inçu,^ 
SlL punir un guerrier de ;>Toir, ÇQmbattu. 
3e ne crains ni ne fuis; je t'apporte ma tête. 
Par ma mort , si tu veux , assure ta conquête n 
Mais quel que soit l'arrvt qui dispose de moi , 
Picta-4e sans détour, je l'attends sans elTrçÂ. 

•te VIS. 

Ton audace me plaît et te çauve la rie.. 

Oui , j'avais ordonné qu'elle te fût ravie. 

Pans un sang ennemi ]e croyais me plonger ; 

£( 19S jmrs ^ur les miens n'étaient pas sans dangpr^ 
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9î4 CLOVIS. 

Mais tu vieps ; je l'accueille et fléchis ma colère. 
Sois libre. 

STAGnivs. 

J'ose attendre une ÊiTeur plus dière. 

CLOVIS. 

Je l'en crois dîgiie 

EUDOMIBE. 

Il l'est , et sa coDstante fui... 

CLOTfS. 
Princesse , vos raisons n'en seraient pas pour moi : 
Je n'ai de passions que la gloire et l'empire. 
Tous ces vains senlimens que la nature inspire , 
Ces devoirs qu'elle impose aux vulgaires humains , 
Les plus chers intérêts , les titres les plus saints , 
Le5 nœuds du sang , l'hymen , l'amitié , l'amour même , 
Ne sont rien pour Clovis auprès du diadème. 
Sois l'époux de ma sceur ; mais pour ta sûreté 
Garde avec moi toujours cette sincérité. 
Crains de me rappeler quel sang te donna l'être. 
Et sois tel i mes yeux que tu viens de paraîtra. 

SYAonius. 
Je ne sus jamais feindre , et le ciel m'est témoin... 

CLOTXS. 

Laisse-là tes sermcns ; je n'en ai pias besoin. 
Ce sont de faibles nœuds; l'intérêt seul, nous lie. 
Tu remets en mes njaihs ta fortune et ta vie , 
Cest mon plus sûr garant , c'est à toi d'y songer. 
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SCÈNE V. 

EUDOMIRE, SYAGRIUS, SINORIX. 

SYAGOIDS. 

T7h cœur où Toas régnez peut-il jamais changer 7 
Quels liens , quels garans sont plus forts que tos charmes?, 

EUDOMias. 
Césaire vous attend , dissipez ses alarmes , 
Dites-lui que mon frère a comblé notre espoir; 
Mais songez qu'Eùdomîre a besoin de vous voir. 

SCÈNE VI. 

SYAGRIUS, SINORIX. 

STACmCS. 

Porte* LDI de ces nœuds la nonvelie imprévue. 
Je l'avouQ à regret , je redoute sa vue. 
Il condaiine un amour que je ne puis dompter. * 
Il me trouble , il m'impose , et je dois l'éviter; 

sisonix. 

Il aime voire gloire «t voudrait vous la rendre. . 

STAonivs. 

Des Gaulois asservis que pouvons-nous attendre ! 
Ils m'ont vu dans les fers et faiblement guidé, 
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à-6 CLOVÎÔ. 

Traverser le pays où j'avaU commande. 

Qa'ont-iU fait pour ma gloire ? Ont-ils repris les armes? 

Je n'ai rien obtenu que des Tœax et des larmes. 

sigioBix. 
Us •''aimaient au)om:d1iai pour briser vos liens. 

stAcnits. 
Leurs Tceta sont accomplis ; reporte-letli les mi^n^. 

SIVODIX. 

11 n'est plus tems, Seigned^. 

SYA6BtVS. 

Que prétend votre zde?. 

SIIOBIX. 

Ils seraient morts pour tous , mourez pour leur querelle. 

sTAcmus. 
Insensés i 

SIVÛBIX. 

Vos périls n'ont fait que rapptocber 
Des cœurs, dont les eonbis brûldient de s'époncber. 
ïous ont avec la peur dépouillé la contrainte ; 
Aux plaintes qu^on leur fait ajoutent quelque plainte ; 
Racontent leurs malbenrs , enflamment leurs amis 
De leurs ressentimens trop long-tems endonnis : 
Et la baine de tous croissant de tant de baines , 
Ils demandent vengeance en agitant leurs cbaînes. 
Montrons-nous , disent-ils , les fils de ces Gaulois , 
Dont l'Europe et TAsie admiraient les exploiu. 
Leur nom fleurit encore en Gièce , en Ibéiie ^ 
Des plus ricbes cités qu'enferme l'insubrie , 
Leur fer victorieux creusa les fondemeus j 
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ACTE lî, ilCÈNE Vil. a^-) 

Et leur gloire a paitoat laissé des nionumeiis. 
Rappelons ces héros par qui fut mis en cendre 
Le uône redoutable où naquit Alexandre , 
Qui , sur le mont sacré bravant Kome et ses Dieux | 
Soutinrent de Brenntis le glaive injtfrieux. 
Il fallut que César naquît pour les abattre ; 
U Êdlnt que neuf ans César vint les combattre, 
lis n'ont reçu de &rs que de ce grand pouToic 
De qui Rome elle-même en devait recevoir. 
Ces mots ont réveillé leur antique vaillance , 
L'amour de la patrie et de l'indépendance ; 
Et Clovis â leurs yeux n'est qu'un usurpateur, 
Un baibare étranger qu'a proscrit leur fureur. 

8TAOB1US. 

La vôtre les égare at leur ouvre on abiiAe. 
Mais leur crédulité n'en sera point victime ; 
Us entendront ma Vois ; venez , je vous suivra! , 
Vous aggNiyiet leurs maux , et je les finirai. 

SCÈNE VII. 

SYAGRItJS, CLODÉRIC, SINORIX. 

ÛLODfBiC* 

C'est donc toi qui , brûlant d'une flamme insolente , 
Oses à Clodéric jdtf^uter une amante'/ 

STAGRIUS. 

Oui , Sciçueûr, et Clovis vient de me l'accorder. 
CLODifnxc. 

Renonce à ton bymen. 

Tragédies. 11. ^4 
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2^8 CL O VI s. 

SYAGRIUS. 

Qai rose commander?. 
CLODÊnic. 
Tout un peuple indigné d'un choix qui l'îjunillie. 
Un rival qui te liait , dont la vuix te défie ; 
Et dont le cimeterre , interprète des Dieux , 
Te* prouTcra bientôt qui le méritait mieux. 

STlcniuft. 

Vai de mon sang souvent acheté la victoire , 

J'ai combattu dix ans pour Rome et pour ma gloire ; 

La mort que vous cherchez n'y peut rien ajouter, 

Et le prix entre nous n'est plus à disputer. 

Mes droits n'ont pas besoin de celte horrible épreuve , 

Où l'adresse tient lieu de courage et de preuve. 

Associer les Dieux à ces affreux combats , 

Cest mêler leur justice à des assassinats. 

Qu'un Vandale insulté , dans sa rage barbare , 

Du sang d'un citoyen et s'abreuve et se pare j 

Qu'il aille à son monarque impunément ofirir 

Les armes d'un sujet qu'il vient de lui ravir ; 

Rome que je servais , Rome qui dans la guerre 

Fut la gloire , l'exemple et l'eflroi de la terre , 

D'un triomphe pareil méprisait les honneurs , 

Et laissait de tels jeux à ses gladiateurs. 

L'intérêt de l'État , l'amour de la patrie , 

L'horreur de l'injustice et de la tyrannie , 

Voilà de ses combats les moti& glorieux ; 

L'aiguillon des héros , et la cause des Dieux. 

V. CLODEBIC. 

l^renez les moeurs d'un Franc , puisque vous allez l'être , 
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ACTE II, SCÈNE Vil. 2^9 

pour digne de nous faites-vous reconnaître. 
CCS pompeux discours l'imposante fierxé 
it anssi d'un cœur vil couvrir la lâcheté, 
at ce qui me déplaît , ou m'offense , ou me gène , 
at lival qui me nuit est l'objet de ma haine, 
vue est un supplice , et mon cœur outragé 
connaît de repos qu'après s'être vengé, 
qu'au pied des autels , résolu de vous suivre , 
laverai ma houte ou cesserai de vivre. 

SYAGRIUS. 

a bras sait prévenir 'un criminel dessein j 
qui plaint un rival punit un assassin. 

CLODÉBIC. 

irs donc , lâche , ou préviens ce rival qui t'abhorre. 

SIROBIX, l'arrêtant, 
is les mains de Clovis son glaive reste encore. 

CLODÉBIC. 

aurait conservé s'il l'avait défendu. 

SYAGBIUS. 

n'est point dans vos mains que je l'aurais rendu. 

CLODEBIC. 

n'ose se risquer reconnaît sa faiblesse. 

SYAGRIUS. 

ce! 

CLODÉBIC. 

Prouve-moi donc que ce discours te blesse. 

SYAGRIUS. 

îz , j'ai trop long-tems retenu mon courroux ,• 
os propres fureurs vont retomber sur vous. 
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nBo CLOVIS. ACTE II, SCÈWE VIII. 

SCÈNE Vin. 

smoBix. 

SuiYon-tcs , preYenoDt leur rage sangaioaH-e ,. 
JeioDS an inilieu d'eux et le peuple et Gésaire. 
Du Bis d'Égidius coorons nous ressaisie; 
Et le repdre aux omis qu'il esc |^ès de Crabic. 



rm DU SECOKD ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 
SCÈNE I. 

CLODÊRIC, CLOVIS, SiNOBITi, ojrFicifin*. 

CLOiri». 

Il suffit, Sioorix, je teods grâee k ton zèl«. 
Oui , faurais comme toi tenniné leur querelle. 
3c t'approuve ; et celui qui t'ose condamner 
K'a rien A te défendre et rien à t'ordonner. 
Mais de Syagrius que prétendais-tu .faire? 
OÙ le condqLisais-m? Pourquoi me le soustra're? 
Que voulaient ces Gaulois à ta voix rassemblés ? 

sisonix. 

On craignait pour ses jours ; et ses amis troublés... 

CLOVIS. 

Dis-leur que j'av pour lui fait plus qu'ils ne demandent. 
U respire , il esL libre , et mes faveurs Tattendent. 



4- 
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aSa C L O V I S. 

SCÈNE II. 

CLODÉRIC, CLOVIS. 

CLOVIS. 

Et irons , dont les fureurs ont causé ces débats , 
Pensez-voQS commander au sein de mes Etats l 
Dois-je céder tnoi>méhie à votre violence ? 

CLODÉRIC. 

J'ai droit de châtier an captif qui m'ofose , 
D'exécuter Tarrét'qiie les Francs ont portée 

r 
CLOVIS. 

Un arrêt plus ceriaiu lui rend sa.- liberté. 

; CLOD^IIC- 

A tous les roîs' des F*iancs âa mort fut annoncée. 

« CLOVÏS. 

Leur haine pour le vaiucre était moins empressée. 

CLODERIC. 

Vos soldats alarmés deniandent son trépas. 

CLQVIS, , 

Clovis ne reçoit point la loi de ses soldats. 

CLODÉBIC. 

Leur ôtez-vous les droits qu Iiouoraient vos ancêtres ? 

CLOVIS. 

Je les respecte aussi ; mais ue veux point de maîtres. 
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ACTE III, SCÈNE II. ^83 

Que dans le champ de Mars , par les Francs assemblés , 
Nos conumns intéiéts soient connns et régies : 
Sar ma part du butin « la valenr d'an subside , 
Sur la guerre ou la paix , que le peuple y ddcîde. 
Mais quand mon prisonnier trouve- grâce k nies ^eu« , 
Ceit mon droit, jeu dispose, et u'eo réponds qu'aoai Dieux. 

CLOOEBIC. 

Sa mort hier encec tous semblait nécessaire* 



Je crois ^ vie utile, et l'adopte pow &èje. 
Si par un tel hymen votre espoir est détruit , . 
Sayais-je votie jamour ? m'en ayiez-vous instruit ? 
Et qu'à vos .yoeu;[ ma sœur se refuse pu. se. rende , 
'A toos ces vils' débets faut-il que je descende? 

- CLODÉBIC. 

Non , Seigneur , et mon bras n'allait point vous chercher 
Pour punir ce rival qu'on vient de m'arracher. 
Quand j'appelle la mort sur sa tête proscrite , 
Est-ce au nom de l'amour que ma voix vous excite ? 
(J'est au nom de l'État , des Francs et de leurs Rois j 
C'est l'ennemi des Francs ', c'est le chef des Gaulois , 
C'est le chef des Romains , leur comte , leur patrice , 
Et non pas mon rival qu'on dévoue au sup()lice. 
S'il est dans nos désirs quelque feVocite , 
l\ome en donna l'exemple ; il doit être Imite. 
Borne , qui dans ses jeux outrageait U nature , 
Jetait h ses lions nos princes pour pâture , 
Dans ses cirques sanglans allait avec transport 
'Applaudir de nos Francs l'agouic et la/noit ; 
hl d uo chef de Romains que la guerre nous'livi^ , 
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Vou$ demandons ea ▼4Îo que CIotjs nous délirre h 
Que dis-je ! k M8 guerricn ies voiras sont sonnais. . 
Dans ros conseils sectets »es pareils sont admis*. 
Dans cette cour enfin où ce. captif ne brave , 
On n^ distingiK plus le maîu« de l'esclave.. 

CtOYIS. 

Je m'«ii fais gloire , Prince ; et , loin de m'innltcF-, 

yos reproches enfin viennent de me flatter. 

Oodion , Mërovée et Cliildéric mon j>ète , 

S'ils avaient des Gantois respecté la misèçe , 

t<es. aoraient tous comptés au rang dé leurs Snfets. 

le ne veu;[ point comme eux rentrer, dans les forêts. 

le veux d'autres destins que ces hordes sauvages 

Pont le- Nord 1 grands flots i)ifecte ces rivages. 

Du sang des nations voyez-les s'abreuver; 

Jout détruire en courant et ne rien élever ; 

Venger. Borne à son tour par leurs tristes querelles , 

8'envier, se trahir, s'exterminet entre elles j 

Et ne laisser enfin au monde épouvanté 

Que l'eflreux souvenir de leur férocité.^. 

Ces indignes lauriers sont-ils faits pcoir-.nos tètes ?^ 

iVaut-il mieux dévaster que garder ses conquêtes ?. 

Est-ce tout que d'aller au milieu, à^s hasards 

Bompre des bataillons ou forcée des remparts ?. 

Je n'ai pas un soldat qui n'ait cet avantage ; 

Ut du trône à ce prix je lui dois le partage. 

Le glaive fait les rois , agrandit les États , 

Mais , s'il fonde un empire , il ne Raffermit pas. 

cioDÉnic. 

Tous ces JMUples pôurbés sous des chaînes nouvelles y 
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ACTE III, SCÈNE II. a85 

Sont toujours mécootens et près d'être rebelles. 
U faut s'en faire craindre.. 

ClO¥I9i 

Il faut s'en &lre armer, 
Et leur cacher le fer qui les peut opprimer. : 
Qii'2t peine terrassés notre marn les caresse ; 
Où la force échoûrait-, lutistituons l'adresse. 
Quelquefois ï l'injure opposons des blen&lts. 
Plaignons surtout les maux que cous leur avons laits. 
D'an air de liberté voilons leur dépendance ; 
Pour les Francs., !«• Gaulois , n'ayons qu'une balance » 
£t qu'un naénae intérêt les unissant tons deux , . 
De deux peuples rivaiix me fiasse un peuple heoreuz. 
Mais comment arriver h ce but où j'aspire , 
Quand les premiers soutiens de ce nouvel empire , 
Ceux qu'a mis la naissance entre le peuple et luoi., 
Semblent fiers d'inspirer et la haœe ebl^efiTroî ?- 
Ce qu'élèvent mes mains , les vôtres le détruisent^ 
De vos propres fureurs mes soldati^ s'autorisent \ 
Votre indocile orgueil les instruit ï briser 
Le frein sacré des lois qu'il faut leur imposer ; 
Et la Qaole , ignorant le bien que je veux faire , 
Bejette sur leur. Roi les maux que je, tolère. 

CItODÉBIC« 

Lorsque dans le tombeau mon père descendu 
M'aura transmis , Seigneur, le scQ>tre qui m'est .dû.., 
J'en croirai les conseils de votre expérience , 
]^t prendrai de Clovis des leçons de prudevqe^ 
Mais jusqu^'à ce mpment., je veux en liberté 
^feq.cKoire que mpo co^ir et.quQ ma Tolootéy. 
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a8ô CL O VIS. 

De ma gloire ofl^aséé écoater les ronrmiires , 
Et toajours par le glaive effîicer mes injures. 

CLOyis« 

Cédez partout ailleurs à vos emportemens ; 
Mais sur mes lois ici réglez vos seotimeos. 
Je hais cette amitié dont l'orgueil tyrannique 
Prétend à ses conseils plier ma politique, 
Met au moindre service un prix exagéré , 
Et veut pour m'obéir que je règne à sou gré. 

CLODÉBIC. 

Régncz-y doue au vôtre ; adoptez des maximes 
Dont votre peuple et vous deviendrez les victimes. 
Becevez mes adieux , parmi tous vos Gaulois 
Cherchez qui vous défende et soutitume vos droits.. 

SCÈNE III. 

CLOVIS. 

Laissez-m'es tout rhoaneur et songez & Vous-mêmes. 
C'est en vous imitant qu'on perd les diadèmes. « 

Que m'a fait cette race , et que lui dois-jc enfin ?< • 
Quand je voulus ma part de Tempire romain , 
Les ingrats , en secret , enviant ma puissance ,' 
Avec Syagrius étaient d'intelligence. 
Quatre rois de mon sapg , prêts & manquer de fbi , 
N'attendaient qu'un revers pour marcher contre moi { 
£t lorsqu'à mes drapeaux mes succès les ramènent , 
Leurs jalouses fureurs contre moi se déchaiDent. 
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Allez , de Pharamond enfans dégénérés , 
Dignes rois des foiéts d'où je vous ai tirés 
Ma cause par les Dienx n'est point abandonnée: 
Je saura, bien sans vous remplir ma destinée : 
El SI ma race enEu me traite en étranger, 
De ma race à mon tour je pourrai me venger. 

SCÈNE IV. 

CLOVIS, EUDOMIRE, MATHILDE. 

EODOMIRE. 

Paraissez, roi des Francs; le soldat téméraire 
Ose de Clodéric approuver la colère, 
Se précipite en foule au-devant de ses pas, 
Et de Syagrius lui promet le trépas. 

CLOVIS. 

Je vais â ces mQtms apprendre k me connaîite. 

SCÈNE V. 

EUDOMIRE, MATHILDE. 

EUDOMIBE. 

CouBS ft Syagrius, défends-lui de paraître ; 
Cache-lui ce tumulte j et par d'heureux détours 
Cache-lui , s'il se peut, qu'on en veut à ses jours. 

mathii.de. 
ïi vient. 
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a88 CL O VIS. 

SCÈNE VL 

CÉSAIRE, SYAGllltJS, EtJDOMtRE, 
MATHILDE. 

STAGBIUS. 

QuEt tst ce bruit? Quels cris se font entendre?, 

CUDOMIBE. 

Bettes , dans un instant je viendrai vous rapprendre. 
Ce tumulte n'a rien qui vous doive alarmer , 
Et Taspect da Clovis suffît p«ur le calmer. 

SCÈNE yii. 

CÉSAIRE, SYAGRIUS. 

stAcbios. 

SouFFBEx que je la suive , et d« ca qui se |)asse... 

césAiiiB. 

Eh ! ne le vois -tu pas? c'est toi que Ton menace. 
Les Francs i Clodéric s'unisst;ut contre toi : 
Leur avide Fureur te demande à leur Roi. 

SYAOniVS. 

M«i , Seigneur ! et Clovis a couru me déCcndre ! 
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ACTE HI, SCÈNE VII. 289 

CÉSAIRE. 

Qa'il les apaise ou non , garde-toi de TaUendre ! 

On accorde souvent à la soumission 

Ce que l'orgueil refuse à la rébellion. 

Chaque jour ces périls menaceront ta vie. 

Lear haine ne mourra qn^apcès s'être assouvie. 

Tu sais par quels chemins on peut les éviter* 

Sortons de ce palais , viens , il (aut se hâter. 

Viens , mon fils ; laiase^U ces Francs qui te détestent. 

Jctle-toi dans les bias des amis qui te restent. 

Lenr zèle , avec la nuit , ptét à se signaler, 

K 'attend que les renforts que j'ai su rassembler : 

A ta valeur enfin tout un peuple se livre. 

Sous le joug du Sicambre il refuse de vivre. 

Dans ce palais surpris il veut l'exterminer , 

Et sur son corps sanglant il doit te cornooner. 

8TÂGBIUS. 

Juste ciel ! quel moment choisit voire vengeance ? 

Ëudomire et Ciovis embrassent ma défense. 

Ils protègent mes jours , vous proscrivez les leurs , 

Et voulez que mon bras seconde vos fureurs ? 

De mon sort , de ma foi , je ne suis plus le maître ; 

J'acceptai des bienfaits , je dois les reconnallre. 

Je serais criminel si j'osais l'oublier. 

GÉSÀ^tHS. V. 

La coonmot t'attmid pour u justifier. 

STAGRIUS. 

Des Césars d'Orient laissez-lâ les maximes. 
Malheur à qui s'élève et règne par dts cr jnes î 
5i j'étais sur le trône , on m'y verrait mourir ; 

Tragédies. II. 2$ 



dby Google 



apo C L O V 1 S. 

Mais jamais à ce piix je n'en veux acquérir. 

CÉSAIKE. 

La Gaal<i te le donne , et se) peuples fidèles.... 

, .^sTAanms. . 
Mais riatdiét <Iu peaple est-il dans ces qnereltes? 
Sort afiKux des Etats en proie aur Àdioos i- 
(Chacune a ses projcti et ses opinions ; 
Et , soit que le destia tes élève ou les brt$ey 
De l'intérêt pabHc cfaacane s'autorise , 
Égorge au nom dd peuple un parti détrôoe^ 
Ou poursuit dans sa gloire un parti couv'onoé ; 
Et de toB^ éàa dcknt», doutle peupioest victime , 
L'élraiiger seul protilt et nous eirfait na crime. 
A peioe ^r mon fioait cinq lustres* ont passé , 
iX j'iai vu inou pajadix fois4>oalcvei:sç. ' 
Ce besoin 4ci cbangn (j&'en'a produit Tusage , 
Ce dégoût du préseut e^t le tûste hciûtage 
Que lègup à rOccideiit la chute des I^omains. 
Ils uuus Dût vers le iiône' ouvert lant de chemins , 
Que tout ambitieux ôsre y marquef sa place , 
Sans ftfoir iti veitn, nr droit que son audace.' 
Pensez-vous qu'abfuraîA complots et trahisons , 
Les partis h mei picils" étc'.gue^nt leuis 'brandt)ns l 
L'objet de leur amour Pèst bientôt de leur b.Tine. 
Laissez-moi leur fermsr cetie sanglaBtc arène , 
Pi es du tiône aux GauIoJ*"déuueF un ptolecteur , 
Et , sans léguer sur .eiù i Tèiller à Iciir iM»bear. 
C'est mon espoir du moins ; c'est ainsi qu'on les aime. 
A leurs vrais iuiérêts je nj'inmiola moi-même ^ 
Kt Hionncur incertain d'un itrguç passager » 
Ke vaut pas les malheurs où je pvm les plonger. 
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Acte m, scèn'e vit aoi 

césAini;. 
Sî lear zèle est an crime , ils sont dcjîi coupables. 
Si ta crains ces malheurs, ils «ont iiirvitûbles. 
ta révolte a pariout levé ses étendards j 
Les Gaulois Sl toi\ nom marchent de toutes p/irts. 
Sous tes murs,, dans un? heure , ils vien.ciroDlt'en cofiyaii<ïfe. 
Il n'est tems que d'agir : il faut périr ou Vaincre. 
Le peupla sur ses pas ne saursût retoqrncr • 
Clovîs va tout apprendre et ne rie:i [lar donner. 

»TAGniU3. 

Des complots sans eSbt , que le remords effîiM ^ 
Ne sont plus criminels et doivent troqyer grijice.' 

CisAIBE. 

«U)! c'est trop me parler de crimes-, àa romori^s, 

Quand des cois étrangers tu vas par^.ccs ûord»^ 

Quand , relevant, l'éclat de ta gloire j^tie, 

■Aux Gaulois opprimés ta ren^^ an« pauie ^ 

Oscs-tu bien nommer de ces noms^ abhorres 

Les devoirs les plus saints , les droits les plus sacrés l 

te pardon d'un Sicambre est donc ton e<ipérunce l 

Tu peux comme un bianfait mendier une olT^use ) 

Est-ce lui dont ces li«uiL ont été le bevceau ? 

Ces murs de Ses aîeiuc furent-ils le tombeau ? 

Ces murs , témoins muets de ta grandeur passée , 

K'ont pas de tps devoirs accablé ta pensée ? 

Pour condamner l'amour dont ton (xeuv est souillé, 

Ton. père en son cercueil ne s'est pas réveillé ? 

Ton père , ce palais est plein de son image. 

Ll , des Francs sur un tiône il a reçn l'hommage; 

Là , vingt glaives rompus attestaient ses hauts (aits. 

Là , sa main généreuse a comblé de bienfaits 
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HQS CL O VIS. 

Un peuple malheareux que son fils abandonne , 

Un peuple qui s'armait pour t élever mi trône. 

Ton cœur , prêt à former ces détestables nœuds , 

K 'entend pas cette voix , ces accens généreux , 

Par qui des immortels l'auguste prévoyance 

'Au bord dn précipice arrête l'innocence! 

Pour refuser ce tiône , es-tu moins à l'Etat ? 

Tu n'y veux pas régner ; eh bien ! sers en soldat. 

lïe va point à des Francs prostituer ton zèle. 

Ce n'est point dans leurs bras que l'honneur te râtelle ,- 

Cest au combat. Il faut que leur chef abattu 

Signale ton réveil par la Gaale attendu , 

On qu'une belle mort , relevant ta mémoire ^ 

Fasse oublier ta chute ou pâlir sa victoire. 

STAfrBIUS. 

(A-insi donc le bonheur n'était pas &it pour moi , 

Une fausse espérance avait snrpris ma foi. 

Pour me perdre avec toos mon destin vous ramène. 

J'abhorre les complots où votre voix m'entraîne. 

-7e dois vous résister ; je le veux , je ne puis. 

OÙ sont vos conjurés ? sont-ils prêts ? je vous sais. 

D'Eudomirç pour moi redoutez la présence'; 

Son nom seul , son image ébranlent ma constance. 

Tout , ma bouche , mon front , mes regards indiscrets , 

Laisseraient de mon coeur échapper vos secxeti. 

Venez , votre ascendaat me poussa dans le crime ; 

Je vous veux par lé mien entraîner dans Tabime. 

Venez , allons combattre et nous sacrifier : 

ÂQ malheur qui me suit venez vous allier. 
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ACTE III, SCÈNE VIII. ^93 

SCÈNE VIII. 

CÉSÂIRE, EUDOMIRE, SYÀGRIUS. 

EUDOMinE. 

Rassubez-tous, Seigneor, la révolte est calmée. 

Je ne tous cache point qu'âne foale animée 

Aux portes du palais marchait insolemment , 

Et menaçait Clovis de son ressentiment. 

Ses cris tumultueux demandaient votre tête : 

Clovis sort, et soudain cette foule s'arrête. 

L'œil sombre et menaçant , une hache à la main i 

Terrible , il se présente h ce peuple mutin. 

L''air ne raisonne plus de plaintes ni d'injures ; 

Les clameurs dans les rangs se perdent en nmrmures. 

I7n seul audacieux veut élever la voix : 

CloTÎs le réconnaît; se souvient qu'autrefois 

Ce Franc lui disputa quelque part d'un pillage ; 

Il le frappe ; et d'un bras qu'appesantit la rage , 

Fesant jaillir le sang de son front écrasé, 

«c Cest aiusi que par toi le vase fut brisé , » 

Dit-il. Chacun se tait ; il semble que la fondre 

Va tomber en éclats et les réduire en poudre. 

Du faible Childéric ce n'était plus le fils , i 

C'était l'impérieux , l'indomptable Clovis , 

Un monarque absolu, qui, dès ce moment même 

S'assurait sur les Francs un empire suprême. 

CiSAIBE. 

Clodéric peut cocore..- 

EUDOMIBB, 

Il a fui sans letoar. 

a5. 



edbyGooQle 



ar)? tLOVIS. 

CÉiAins. 
Contre tant d'ennemis que pourra votre «mour? 
Laissez-moi leur ravir l'objet de leur veogeancé , . 
Son unique refuge est la cour de Byzance. 

EUDOMIBE. 

Lai , Seigneur ! lui ramper $gus ces vils plébéidns ,. 
Ces empereurs élus par des |:rétoncnS, 
Qui , d'une xxoin servile acceptant la couronne , 
Souillent de Constantin et ïi ville et le trône , 
Coulent en paix des jours par leurs crimes comptes i 
£t lâchement ^rpris au sein des voluptés , 
Rendant à leurs pareils leur sceptre abominable , 
Y laissent de leurs noms la tache ineffî[çable ! 
Mais, Seigneur , c'est à lui de choisir entre nous. 
' D'un hommage forcé mon cœur n'est point jatouz ; 
Et sans lui rappeler des soins dont je l'acquitte, 
Je lui rends sa parole et protège sa fuile. 

STAGRIUS. ' 

Moi ! vous abandonner ! vous oublier ! jamais ! 
JVous qui dans mes malheurs m'accablez de bienÊiits , 
Vous à qui je dois tout , vous ne pouvez le croire. 
Douter de mon amour, c'est douter de ma gloire : 
Xout mon coeur est ^ vous \ tout mon sang vous est dû. 

SVDOMISE. 

.Viens donc , et prends conseil de ta seule vertu. 
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ACTE III, SeÈ?NE X. 395^ 

SCÈNE IX. 

CÉSAIRE^. 

Va trouver ton Sicambre et l'adopter poar maître ; 
Ramper aux pied5 d\xn Roi quand c'est à toi de Téire l 
Mais d'on people trahi redoute le courroo». 

SCÈNE X. 

CÉSAIRE, SINORIX, 

SIROBIX. 

Les con)ures , Seigneur , me députent vers vous*. 
Que &it Syagrtus ? 

CES AI as. 
• Sa tendresse ébranlé»- 
Cédait au repentie doot je l'avais troublée ^ 
Ëudomire a rends mes efibrts superflus. 

SI90BIZ. 

Co n'est pour tes Gaulo'is qu'un ennemi de plus. 

cisAi&e^ 
(Que ferpnt-iU alors.? 

- SIJO<BXX, • 

Us- puniront le traître 
Avant que leurs secrets soîept livrés h son maître* 
La peur du châtiment redouble leur va)«ur. 
Ils Tenlent deCloviS' prévenir la foreur, 
Et dans le temple même où rbjfmeii se prépaie ^ 
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3q6 CLOVIS. 

Arei Syagrius Immoler le barbare. 
Déjà des bois épais qni cernent les remparts 
La vaste profondeur cache vos étendards. 

CÊSAIBS. 

Se peut-il l 

SI90BIX. 

Vos Eomains vienneat 4e m'en instruise. 
Mandez-leur qu'en oes mur» on va les introduire. 
Da fils d'Égidins cachez la trahison. 
Feignez toujours d'agir, de parler eu son nom. 
L*injttre qu'il nous (kit permet ce straUgéme ; 
Et pour mieux Tcn punir servons-nous de lui-même. 
Le moment est propice , il le Êiut employer. 
Les soldats de Clovis qu'il vient d'humilier. 
Plus prêts à le trahir iqu'i prendre sa défense. 
Verront du moins sa mort avec indifférence. 
Ils ont proscrit le p^e , ils proscriront le tils ; 
Donnez aux révoltés cet important avis. 
Le leras presse j un moment peut causer notre perte. 
L'armée en nos forêts peut être découverte. 
XJn caprice du sort peut en ce même jour, 
De celle de Clovis avancer le retour. 
Il nous échappe alors , et la Gaule est soumise. 
C'est à lui seul que tient notre vaste entreprise ; 
Cette foule de rois , qu'il traîne dans ses rangs , 
Ne dififôre k nos yeux du vulgaire des Francs 
Que par le diadème et l'ample cfaevelore , 
Dont leur orgueil gcossier se fait une parure. 
11 en est .seul 1* gloire , il en est seul l'appui. 
Peuple, empire, guerriers, to|xt s'écroule flv^ackiî. 
Marchons , et que le» Francs , replojrpit iet»rs baoBiircs » 
De la Gaule , en trenihlant , repasspnt les iiontîèrea i 
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ACTE 111, SCÈNE X. 2C)Qi 

Nous laisseat leur dépouille , et , comme leurs aïeux , 
Reportent dans les bois leur peuplade et leurs Dieux. 

CÉSAIllE. 

le cède ii vos désirs et vous livre un perfide. 
Pourquoi m'opposerais-je au transport qui vous guide ? 
Auriez-vous plus que moi le droit d'être veogés ? 
Quoi ! deux peuples détruits , et leurs Bois égorgés , 
Expiant des Romains la terrible disgrùfce, 
Auraient de mes projets justifié l'audace ; 
£c quand le Roi des Francs vient tomber dans mes mains j 
Quand je toucbe au moment d'accomplir mes desseins , 
J'en croirais les amours d'un esclave infidèle ! 
11 m'en coûte, il m'est cher, sa perte m'est cruelle* 
Mais l'ingrat nous y force ; et je venge à la fois 
Ma gloire , mon pajs , mon frère et les Gaulois. 



FIN DD TSOlSliSME ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE I. 

SYAGRIUS, CLOVIS, EUDOMIRE, oaides. 

ctovis. 

C/0 1 , Comte , je voulais que mon armée entière 

Elit paré votre hymen de sa pompe gaerri^re , 

lit montré dans son Jour X mes noaveaaz sujets , 

L'amitié qui nous lie et le prix qae j'y mets. 

Mes vœax doivent céder à votre impatience. 

3e m'empresse à former cette heorcnse alliance ; 

Et rends grâce an destin qni , par des noeads si dom » 

Attache à ma couronne an guerrier tel que voas. 

Oubliez près de moi que Zéaon vous réclame , 

Vous n'étiez pas forme pour cette cour infâme , 

Pour ramper dans la foule aux pieds d'un empereur. 

Jouet des factions , esclave d'un flatteur, 

Qui des cochers du cirque ou des prêtres rebelles 

S'abaisse , m'a-t-on dit , à juger les querelles ; 

Et laisse ii qui voudra défendre ou renverser 

Le tiône où son épouse a daigné le placer. 

• TAGDIOS. 

Bjzonce et runivers n'ont plus rien que j'envie ; 
L'amour a disposé du reste de ma vie. 
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ACTE. IV, SCÈNE III. %^ 

La cbate des Romaios a dégagé ma foi. 
}e la doQoe ùi Clovis j il peirt compter sar moi. 

SCÈNE II. 

*=vAGRirS, HERMAN, CLOVIS, EUDOMIRE, 

GABDES, 
H £ n M À 9. 

L'autel est piét,.Se)goear, ei la foule étonoée- 
Voit consumer eo vain les flambeaux d'byméoée. 
Les Francs eCrles Gaulois dans le temple assemblés 
Se sont avec transport confiisémcut roéics. 
Cet bymeo n'en fait^ plus qu'uu seul peuple de irères ^ 
Et présage h l'Etal les jours Its plus prospères. 
Hâtez-vous de répondre aux vœux qu'avec ardeur 
Ils fout pour votre gloire et pour votre l^oobeax. 

CLOVIS. . 

Venez , Comte ; & l'antcl conduisoas la princesse. 
Des Francs et des Gaulois redoublons l'allégresse : 
Veuez , el qu'en tremblant nos communs ennemis 
tipprenneut de quels nœuds nos destins sont unis. 

SCÈNE UL 

SYAGRIU6» HERMAN, CLQVIS,...£ll}OOMIBË» 
. .GLQOÉRIC, aABDfti^. . . 

CLODénic. 
OTHE salut , Glovis , dans ces lieux me ramène. 
os jours sont menacés. 
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3oo CL O VI S. 

ECDOMinE, à Syagrius. 

Que nous gardait sa haine ? 

GLOYIS. 

Quel péril les menace 7 Ezpliqaez-roas , Seigneur. 

CLODÉBIC. 

J'abandonnais ces lieux , la rage dans le cœur , 
Maudissant vos projets et dévorant ma bonté , 
Et demandant aux Dieux une vengeance prompte ; 
Quand d'un brait imprévu d'armes et de chevaux , 
De la forêt an loin résonnent les coteaux. 
Je m'approche , et couvert par un épais feuillage , 
J'aperçois vers le fleuve un bizarre assemblage 
De coursiers, de soldats, d'échelles, d'étendards, 
De Romains , de Gaulois , dont les groupes épars^ 
S'avancent en désordre , assurés de leur proie , 
Remplissant l'air des cris d^une insolente joie j 
Et parmi ce firacas , ce lumuite confus y 
J'entends de tout côté nommer Syagrius. 

SXAGRinS. 

Moi! 

CLOTIS. 

Nous éclaircirons cette trame secrète. 
Songeons â repousser l'assaut qu'on nous apprête. 
Sur les remparts , Herman , rassemble mes soldats. 
Dispose tout ; va , cours , je marche sur tes pas. 
Achevez , ClodéiiC', de me foire connAÎtre... 

CLODÉBIC. 

£h ! que faut-il de* plus pour accuser ce traître ? 
Découvert par les siens , assailli par leurs coups , 
J'ai pressé mon coursier et revolé vers vous j 
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ACTE IV, SCÈNE III. 3oi 

El qnand sur vos dangers mon retour vous éclaire , 
Votre courrons mnet hésite et délibère ! 
Hâtcz-voas , le tems presse , et Torage grossit. 
Otcz A la révolte un chef qui l'enhardit. 
Prévenez , punissez ses trames criminelles , 
Et , sa tête & la main , montrez<vous aux rebelles. 

CUDOMIBE. 

N'écoutez pas , mou frère , un injuste courroux. 

CtODEBlC. 

Eh! Madame! 

EtJDOMIBE. 

Seigneur , je défends mon époux. 

8TAGAI0S. 

Non, oon ; par mon silence on croirait me confondre , 
Madame , c'est i moi qu'il convient de répondre , 
Et d'ét'arier de vous l'injurieux soupçon 
De céder k Tamour bien plus qu'à Ja raison. 
Boi dçê Francs , vous savez quel fut mon esclavage. 
J'étais ici , sans fers, sans gardes , sans otage ; 
Votre soeur sur ma foi daignait se reposer ; 
Et de ma liberté je pouvais abuser. 
Si mon coeur eàt nourri des projets de vengeance , 
Eût-il laissé sans fruit écouler votre absence ? 
Cachant ses noirs complots sous nu voile d'amour , 
Eût-il pour éclatet choisi ce même jour , 
Où , le front couronné d'une pahne nouvelle , 
OÙ , suivi d'une armée i voi destins &dèle , 
.Vous revenez plus grand , plus puissant que jamais , 
Combler votre captif d'honneurs et de bienfaits ? 
Non , Seigneur , envers moi vous fûtes magnanime , 
Et je ne pafrai point vos bienfijiits par un crime. 
Tragédies, st. aG 
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3o2 C L O V I s. 

Je bais ringrailtude autant que les détours , 

Et mon cœur n'a famab démenti mes discours. 

Qu'à la foi d'un guenier uu guerrier se confie , 

Je suis cher aux Gaulois ; ils ont craint pour ma vif j 

Un vain bruit contre vous a pji les soulever ; 

Et de ces muis , peut-être , ils croyaient m'enltver. 

Permettez que ma voix aille éclairer leur xèle , 

Leur apprendre à quel rang mon vainqueur me rappelle ^ 

Pardonnez'^Ieur enfia des cdmplots avortés , 

Et j'amène à vos pieds ies chefs des révoltés. 

CL0VI8. 

r 

Non , vos conseils ici feraient moins que mes armes» 
De pareils ennemis me causent peu d^alarmeSi 
A leurs vaines fureurs laissez un libre cours. 
Je rende grâce à vos soins et vous crois sans délouis. 
Vous n'êtes .point l'auteur- de cette indigne trame ; 
Mes yeux vous observaient et lisaient dans votre ame \ 
Et si quelque soupçon e^it troublé mes esprits « 
C'est en .vous immolant que je voius l'eusse appris* 
Mais vous devez aux Francs un pl<is grand témoignage. 
A leur cause , à la mienne , un sarment vous engage. 
Des Romains au combat viennent nous défi«r ; 
Que l'épooi de ma S€eur i/y soit pas le dernier. 

SCÈNE IT. 

SYAGRIUS, EUDOMIRE. 

STAOBIUS, à part. 
O PATWE !. 6 devoir 1 d serment parricide î 
Non , je n'attendrai pas que le, glaive en décide. 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 8o3 

11 faut que les Gaulois à ma voix désarmés.... 

EUDOMIItE. 

Quel désordre a saisi tes esprits alarmés ? 

STAGRIUS. 

Eh qtioi ! ne vois-tu pas quel abîme eflroyable 
'A creusé sous mes pieds le destin qui m'accable ; 
A quel chois on me force , et qu'il faut désormais 
Combattre mon pays ou te perdre i jamais ?. 

EUDOUIlfS. 

ToD pays ! Des brigapds... 

STAGIlXUtc 

Ecoute , le teras presse. 
Jii sais quel est pour toi l'excès de ma tendresse. 
Par un dernier bienfait cetironne tes bontés. 

EUDOMiniE. 

Pae reux-tn ? 

STÂGBiUt. 

Ces Romains , ces Gaulois révoltés , 
Ont dix ans sur mes pas Refendu leur patrie. 
Cest pour elle , pour moi qu'on arme leur furie. 
J'ai blâmé ce complot ; et vois que mes refus , 
Moa amour , mes désirs ne leur sont point connus. 
Ou lef trompe eu mon nom. 

^ EUDOMint. 

Quel traître ! 

SXAGDIUS. 

le l'ignore. 
Mais je puis seul calmer des fureurs que j'abhorre. 
Notre hymen en dépend. N'attends poitit que mon bras 
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3o4 crLovi3. 

Égorge mes amis , mes vengenrs , mes soldats. 

ECDOMIRE» 

Que dois-jc faire , ô Dieujt ! De quel trouble U m'agite ! 

STAGBinS. 

EudomJre m'accuse ! elle doute , elle bésite ! 
devis m'atlead j je cours redemander mes fers. 

ECDOMinEr 
AIj l Ta cours à la mort. 

STAGims. 
Et c'est toi qui me perds. 

EnDomnE. 
Moi , cruel ! Tes périls coofondent ma prudence. 
Je vois ton embarras ; je vois ton ionocenco ; 
Que ton cœur est k moi , que je n'en puis douter. 
Je sens que dans le trouble où je te vois flotter | 
Je ne puis t'exposer aux regards de mon frère ^ 
Que je voudrais en vain anéter sa colère. 
Va , je cède à tes vœux ; va remplir tes projets. 
La forêt vient toucher aux murs de ce palais. 
Une porte y conduit et j'en dispdse encore. 
Sauve tes jours ; je tremble , et c'est moi qui t*implore. 

SYAOBIUS. 

Crois donc à ma tendresse et n'en redoute rien. 
Je ne démentirai m' ton cœur ni le mien. 
Adieu ; quelque destin que ton frète m'apprête , 
Je reviens triomphant ou lui porte ma têie. 
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ACTE IV, SCÈIIE VI. 3o5 

SCÈNE V. 

EUDOMIRE. 

Veillez sur loi , grands Dieax I mon sort est dans ses mains ; 
.Vous lisez mieux que md dans le coeur des humains ; 
Et jVmbrasse peut-être one erreur qui dm flatte. 
Mais non , Syagrius n'a point une ame ingrate. 
Ce que j'ai fait pour lui me répond de sa foi ; 
Et , s'il me doit la vie , U ne vit que pour moi. 

SCÈNE VI. 

EUDOMIRE, MATHILDE. 

MATRILDE. 

VornE amant n'est qu'un traître , un ingrat , un parjure. 

EUDOMIBE» 

Que dis-tu , malheureuse ? et quelle «ntre imposture ?^.. 

MATBILDE. 

.Un Gaulois , qu'ont surpris nos soldats irrités , 
Apportait un b.liet au camp des révoltés ; 
Et ce billet , tracé par la main de Césaire , 
Vient d'être en ce moment remis à votre frère. 

EUDOMIBE. 

Que dit-il?. 

MATHILnE. 

D'un complot qui nous glace d'horreur, 
a6. ' 
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3o6 t L o V I S. 

Le ûh d'ëgidius est l'exécrable auteur. 

EUDOUIDE. 

Il en est incapable , et ta bouche roffensc. 

SCÈNE yii. 

MATHIL{)B, EÛDOnriRE, CLOVIS, 

CLODÉRIC, GABDEf. 
CLOVIS. 

Hesdez Syagrios à ma juste vengeance. 

EDDOMIBE./ . 

Il n'est plus daos nos mnis. 

ClOTIS. 

Qui l'aurait sauvé 2 

EUDOMinE. 

Moi. 

CLOVIS. 

vTémérake , oses-tu ?.... 

EnOOMIBE. 

le rt^nds de sa foi. 
CLOVIS , lui donnant une lettra. , 
\on3 d'antres garans. 

EUDOMIBI. 

Il viendra les confondre. 

CLOTIS. 

1*18 cet écrit, peifîde, avani que d'en répondre. 
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ACTE IV, SCÈNE VII. 807 

" EUDOMIBE lit. .' 

«I L'étendard des Boniains va flotter sur les tours. 
» A Toas lÏTrer Solisous ud parti se prépare. 
» Clovâs est revenu , mais seu! , et le barbare 
9 N'a revu son palais que pour 6iiir ses jours. 

;> Une criminelle tendresse 
» Du fils d'Égidius égarait la jeunesse \^ 
» Je l'en ai fait rougir ; comptez sur son appui. 
}> C'est dans le même temple où devait aujourd'hui 
^ Se consommer cette indigne alliance, 
}» Qtie va sur le tyran tomber notre vengeance. 
» Des Francs même avec nous conspirent contre lui. 

» Géf AIBE. » 
CLO VIS , reprenant la lettre. 
'£|{ bien ! vous rongissez ; vous gardez le silence ; 
vous voyez... 

SUPOUIRC 

Que Césaire • flétri l'inDOcence. 
ctovis. 
.Vous doutez d'un complot?... 

EUDOMIDE. 

Non , Scigneia , j'en iréims j 
7e voudrais que les Dieux , de ma flamme ennemis , 
En lésant sur moi seule éclater la tempête , 
N'eussent point i ses coups exposé VDtre tête. 
Je me plains k ces Dieux qui vous ont inspiré , y 

Quand de ses légions mon frère séparé , 
A des Francs avec lui risqué les destinées. 

GLOflS. 

Ne puls-jc devancer mou camp de deux journées / , 
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3o8 CLOVIS. 

Eloigné de ces mars, tandis que mes exploits 
Sur la Gaule soumise aSêrmissent mes droits , 
Sais-je que sous vos yeux un agent de Byzance 
y porte impunément le troi^ble et la vengeance ? 
Du jour où. ce ministre a revu mes Etats , 
Vos yeux ouverts sur lui devaient suivre ses pas ] 
Et le traître , bientôt pris dans ses artifices , 
I^e devait en ces lieux trouver que des supplices. 
Mais non : d'un fol amour se laissant occuper, 
Votre esprit s'abandonne â qui veut le tromper. 
Avçc Syagrius le perfide conspire ; 
Et , par vos propres mains , ébranle mon empire. 

EUDOUIBE. 

Non , tout Taccuse en vain. Je ne croirai jamais 
Que son cœur ait trempé dans ces lâches forfaits. 
Contre Césaire et vous j'ose encor le défendre. 
J'entrevois des horreurs que je tae puis comprendre ; 
J'oppose à vos raisons son amour, ses adieux, 
Sa vertu , ses sermeos... 

CLOYIS. 

Otez-vous de mes yeux. 
Ce bras , impatient de venger son offense , 
Méconnaîtrait le sang qui vous donna naissance. 

SCÈNE VIII. 

CLOVIS, CLODÉRIX:, gabpes. 

CLOTIS. 

Vous l'avez entendu ce complot odieux , 
Soldats î et parmi vous il est des factieux , 
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ACTE IV, SCÈNE IX. 3og 

Qui , se laissant guider aui conseils d'un perfide , 
Tourilaient contre mon sein leur glaive parricide î 
Quel si grand intérêt les a donc excités 
A servir des Romains quand ils les ont domptés ?. 
L'ennemi qui vous flatte a dessein de vous nuire. 
Il ne vous désunit que pour mieux vous détruire. 
Cest dans notre union, daos mon amour pour von9, 
Dans votre amour pour moi qu'est le salut de tous. 
Je pardonne aux ingraxs , ei , queU qu'ils puissent être , 
Leur roi , qu'ils trahissaient , ne veut pas les conoaitie* 
Entouré d'ennemis , de traîtres , d'assassins , 
Je compte encor sur voua et me livre en vos mains. 
Allez , de la cité pardourez retendue : 
Que tout Gaulois s'enferme et tremble à votre Vue.. 
Qu'on les désarme tous \ et qu'an moindre refus , 
La mort venge à l'instant mes ordres méconnus, 

SCÈNE IX, 

CLOVIS, CLODÉRIÇ. 

CLOVJS. 

PiiiKCE , je ravoftni , j'aurais dû vous en croire'; 
Mais le salut des Francs , leur intérêt , leur gloire 
.Veulent que. Sans tarder, avant la fin du jour, 
.Vous joigniez mes drapeaux et pressiez leur retour : 
3e crains que tous ces bruits , répandus dans l'armée » 
N'aillent glacer l'ardeur dont elle est animée , 
Entraîner les Gaulois qui combattent pour nous ; 
Et dans ce grand péril je m'en remets à vous. 
Vous savez quels détours de ces forêts obscures 
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1^10 CLOVÎS. 

BecMent deg brigaùds les phalange» impnres. 
11 faut les y surprendre et les envelopper. 
Qu'à ma jusu fureur rien ne puisse échapper. 

GLODénxC. 
Dans quel Wtns Toulci-vons, Seigneur , qae je vous laisse? 
((Ui ! il de mes conseils tous voyez la sagesse , 
Ooyex-en jusqu'au bout les avis d'un soldat 
Qu'alarment vos dangers comme ceux de rÉtaC 
Bassembles vos guerriers et marchons aax rebelles ; 
Surprenons dans leur camp ces hordes crimÎBelles ; 
Frayons-Qobs un chemin sur leurs débris épars , 
Et , couverts de leur sang , joignons nos étendards. 
Mais du peuple , en partant , châtions l'arrogance ; 
Laissons dans ces remparts des traces de vengeance | 
D'effroyables adieui , dignes d'épouvanter 
Les traîtres qui jamais vondraijçnt les imiter. 
Un exemple terrible est ici nécessaire : 
L'indulgex^ce enhardit un peuple téméraire. 
Le captif » qu'au trépas dévouaient mes conseils , 
MaintcifUit chci les morts attendrait ses pareils . 
Si , moiiis lent k punir , moins sensible â des larmes , 
iVous n'eussiez d'une amsnté écouté les alannts. 
Faut-il aux factieux des fers et des cachots? 
C'est en les punissant qu'on prévient leurs complots. 
Que le glaive bu hasard leS frappe et lef foadroie ; 
Dans les flots de leur sang que lent ville se noie % 
Et qn'avsnt de partir je les voie écrasés 
Sous les débris fumaos de leurs toits embase. 

ctovis. 
Embraser ces remparts ! il vaut mieux les dciendre : 
' 3e ue veux point régner sur dos monceaux de cendre, 
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ACTE. IV, SCÈKE X. 3i^ 

Dans ces mêmes remparts vous me retrouverez : 
Les Francs me sont rendus , mes jours sont assurés. 

CLOOilTlC* 

CraigDCï d'un assassin la ténébreuse audace. 

CLOTIS. 

Vous viendrez me venger et régner à ma place. 

: scène: X . 

CLOVIS. 

Tout le faix de l'empire est retombé sur moi. 

La gloire de mes Francs est mon unique loi , 

Et leurs rebellions sont toujours mon salaire^ 

Oui , j'allais éprouver Te destin de mon père. 

Oui , jVn crois cette lettre : amis , parens , soldats , ' 

Clovis autour de lui ne. voit que >àes ingrat» 

Maître d'un ennemi , qu'un étranger me livre , 

L'intérêt de mon trôoe est qu'il cesse de vivre J . 

Et ma sœur méconnaît larrét que j'ai porté, 

£lle sauve ses jours , lui rend sa liberté ; 

£t bientôt... Qu'est-ce dooe ? est-ce & moi de le craindre? 

Fensonaâ le combattre , ei non pas i nous plaindre. . 

I^es lauriers que j'alteoda ne sont pas à -vil prix., 

£t le sort éprouva ses ploi^ ehersisvovis. 

li faut pour renchainer' méprisée ses caprices. 

Dn même oeil que ses dons voyons ses injustices. 

Bravons les cris du sang , la voi^^ de l'amitié : 

Soyons roi sans faiblesse, et vainqueur sans pitié.] 

Oiîi , ie ciel m'aime cncor ; je tiens une victime. 
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ii2 CLOVIS. 

SCÈNE XI. 

CÉSAIRB, CLOVIS, GABDEs. 

CLOYIS. 

Appboche, malheacenx ; Tiens, artisaD dn crimp. 
Coooais-tu ce billet ? sais-tn quel est ton sort ? 

CÉSAIBE. 

Je sais qael est mon juge , et suis prêt à la mort. 

CLOVIS. 

La mort ! je te la dois ; c'est ton moindre supplice. 
Tn n'as daos cet écrit désigné qu'un complice. 
Le reste dans ton sein croit en vain se cacher ; 
A force -de tourmens je vais Ten arracher. 

CÏSAIBC. 

Fais venir tes bourreaux ; et qu'un barbare apprenne 
Ce que fout les tourmens sur une ame romaine. 

CLOYrS. 

Vi\ barbare ! un Romain ! achève ; ose invoquer 
Les droits des nations quand tû yiens d'y manquer. 
Tu n'es que l'envoyé d'un ramas de sicaires , 
De brigands vagabonds, de vils ioceadiaires. 
Dont ta rage perfide a su m'envelopper , 
Et que mon seul aspect va bientôt dissiper. 

CéSAIBI. 

Quels que soient les Romains dont les ordres m'envoient , 
Partout où devant vous leurs aigles se déploient , 
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ACTE IV, SCÈNE XI. 3i3 

Ces rois de l'anivers ont droit de commander. 
Dans leurs camps , leurs conseils , Bonie vient présider , 
Et leur cboix , respecte comme étaient leurs ancêtres , 
Dispose de l'empire et vous donne des maîtres. 

CLOYIS. 

J'oubliais en efièt que ceux dont vous sortez 

liVtaîent qu'un vil troupeau d'esclaves révoltés. 

Quancl Romùins fiiant leur course vagabonde , 

Sur ce mont , vide encor deS dépouilles d(i monde , 

Détournant de leurs fronts de justes cL^timens, 

Jeu du peuple roi les premiers fondemens. 

Les Dieux , nous a-t-on dit , par d'éclutans présages , 

Da monde i vos Romains promirent les hommages j 

Mais les siècles de gloire à ce peuple prédits , 

Les destins annoncés , ne sont-ils pas remplis ?. 

L'étranger est monté sur le trdne d'Octave. 

L'Italie est aux fers , le Gapitole esclave , 

Le sénat fugitif ; et les murs byzantins 

Ont recueilli sa honte et non pas ses destins. 

lïcnirrissez-y l'orgueil d'une grandeur passée ; 

Vivez des souvenirs d'une gloire ef]àcée. 

Ces champs, que trop long-tems ont souillés vos focfiûcs, 

Aux fils de Romulus sont fermés pour jamais. 

Voilh les hétiticrs des Césars et de Rome. 

Ce sont eux , c'est Clovis que la victoire nomme \ 

<^u'à l'égal des Romains les dieux ont annoncés. 

JHos destins gloii^ax sont aussi commencés. 

Bome un jour à mon trône obéira peut-être : 

Et les Francs , devant qui véns allez disparaître , 

Les Francs qui l'oot fondée qui vont le soutenir , 

Oc leur nom glorieux rempliront l'avenir. 

Tragédie». II. 37 
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3j* CLOVIS. 

SCÈNE XII. 

CÉSAIRE , CLOVIS, HERMAN , gasdci. 

. REUHAS. 

Clodéuc est tombé dani let maios du rcbeUcr 

CtOTlf. 

OodérkS 

BEBHAV. 

Un transfuge en porte la nouvelle i 
Et Sinorix , suivi de quelques factieux , 
.Vient dans le noême camp de passée i nos jeux. 

CéSAlBE. 

O d'an plos beau succès infaillible présage ) 
O destin ! je te laisse achever mon ouvrage. 

CLOTIS. 

Xu ne le verras point ; et s'il doit tV xaucer, 
C'est moi qui chex les morts irai te ranooncer. 
c^sAmc. 

La mort ne m'est plus rien sî ma cbute t'entraîne. 
Je n'aorai point perdu tout la fniit de ma haioe ; 
3 aurai creuse ta tombe ; et puissent , comme toi , 
Tous les vainqueurs de Rome y descendre après moil 

CLOVIS. 

( Les gardes emmènent Céaaire.) 
Qu'on l^entr^QC s soldats , qu'on le livre aux tortures j i 
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àCTE IV, 8CÈKE XU. Zi5 

)u'il nomme h ses boarreaux le reste des parjures. 
^engez par soii trépas la majesté des Rois, 
^i traLit ses deroirs abjare tons ses droits ; 
St , sa lettre à la main , si Zéiion s'en offense , 
^ai m'en espliqaei soos Icf mors de Byiooce. 



FIS DO 9t7ÂTBliME ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 

li est nnît. 

SCÈNE I. 

EUDOMIRE, seule. 

dâsAiBE , cbez lés morts , emportant son secret, 

A gardé jusqu'an bout oncoaragc muet; 

Et Clovis ne sait plus où doit frapper sa haine^ 

Et je resie moi-même inquiète , incertaine. 

Que fait Syngiius?... d'où Tiennent se» délais? 

Les ombres de la nuit ont couvert ce palais. 

On vient ! c'est toi, Mathilde! ahl que vas-tu m'appeendKe^? 

SCÈNE II. 

EUDOMIRE, MATHILDE. 

MATHILDE. 

Use nouvelle heureuse , et qui doit vous s«rprendr« : 
Clodéric n'est point raort. Votre amant Ta sauvé , 
MadâDM ^ et dans nos murs ce prince est acrivê^ 
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ACTE V, SCÊKE III. -817 

EUDOUinE. 

Ctodésicl Qqe dit-il? thl finis mes alarmes. 

MATHILDE. 

Daos le combat , Madame , il a perdu les armes , 
Et ne peut^uji^torter l'échtant désltouoeur 
Que la fierté des Francs attache 'À ce maifaem'. 
Il fuit da nos guerriers et la vue et l'approche. 
Chaque mot rimportuoe et lui semble nu reproche. 
Je renteud^, le voici! 

EUDOMIBE. 

Viens ; et , sans nous montrer, 
Sachons pai sea discours ce qu'il faut espérer. 

« 

SCÈNE III. 

GLODÉRIC, CLOVIS, HERMAN, gabde#. 

CtODÉRIC. 

I^os , je suis devant vous indigne de parahre. 
CVst lui , c'est ce rival , cet esclave , ce traître , 
Qui , pour m'humilier, me renvoie en ces lieux. 
Dans quel indigne état il m'expose à vos yeux ! 
Sans bouclier , sans glaive ! un Franc ! et je respire ! 

litovis. 

Ce glaive... 

CLODÉBIC. 

Il s'est rompu. 
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3i8 CLOVIS. 

ClOTIS. 

Pcmvaiwl vous soffire 
Contre on CMup tonl entier A vùqê pcrdic axuméî 

CLODÉSIG. 

Çb Slcambre en conAot doil périr tonl tnné j 
illaii ce glaive impuisunt a trahi mon courage ; 
Et lorsqae mes Ttiuqneon , poussant des cris de tag^ , 
S'arrachaient leur captif , et m'allaient aflfeandik 
Do joor que mon regard ne peut pins sootenir , 
Syagrins arrÎTe , et me condamne à vivre. 
Aux genoux du superbe on me traîne , on me livre. 
De joie h mon aspect Je le vois rayonner, 
Et ne sais quel forfait il allait ordonner, 
Quand k nos yeux surpris Sinorix se présenta » 
Baletant de fatigue et pâle d'épouvante : 
Vengeance , criait-il , Césaire est dans les fert i 
Et Clovis punira nos projets découverts 
Sur mw ville entière an carnage livrée , 
Si des murs un instant Tatlaqne est différée. 
On l'écoute , on frémit de vengeance et d'cflîoî. 
Tons les yeux sont fixés sur leur chef et sur moi. 
Retournez k Clovis , me dit ce téméraire ; 
Qu'il épargne le peuple et respecte Césaire ; 
D'une injuste fureur qu'il suspende le cours ^ 
Il y va de son trône , il y va de ses jours. 
Il commande , h ces mots , qu'on brise mes entraves , 
Et me Élit ramener par trois de ses esclaves. 
ctoyis. 

Ses efforts contre moi peuvent se rassembler ; ^ 
Il &ut d'autres périls poui me (aire tremUei : 
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ACTE V, SCÊWE III. 319 

Du âieî des conjurés le glaive a fait justice. 
Qu'ils viennent m'en punir et venger son supplice ^ 
Je les attends. 

CLODÊBIC. 

Seigneat, ils n'j sattraîent manquer. 
Slassarés par le nombre , ils vont nous attaquer : 
Leurs clameurs invoquaient le démon des batailles ; 
Ils insultaient les Francs , menaçaient vos murailles. 
Mais ils sauront bientôt , fussent-ils plus nombreux , 
Si vos Francs ont jamais reculé devant eux. 
Ils me tendront mon glaive , et pairont mon injure. 

ctovis. 

Glovis sur les remparts vous rendra votre armure , 
Prince ; je n'attends pas , pour ob^ver nos lois , 
Que vous la méritiez par de nouveaux exploits. 
Le passé m'en répond ; et ce revers illustre 
A votre gloire encore ajoute un nouveau lustre. 

CLonénic. 

L'estime d'un héros me l'a Caît oubliet , 

Et je n'aspire plus qu^à vous justifier. - 

Je jure par mon père et mes nobles ancêtres , 

!A. la face des dieux qui punissent les traîtres , 

De ne m'asseoir jamais & la table des rois , 

De n'avoir pour palais que les champs et les bols , 

De'ne poser enfin mon armure guerrière , 

Qu'un rival abhorré n'ait mordu la poussière. 

Venez ; aux ennemis courons nous présenter. 

Un Franc ne leur fait pas Thonneur de les compter. 

A Tabri d'un rempart , honteux de se défendre ^ 

Il auaque ,' U défie | et s'indigne d'attendre. 
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5ao . CL G VIS. 

CLOVIS. 

Qael tcms pour un combat choisit voire valeur ? 

Attendez que le jour nous rende sa splendeur. 

C'est alors qu'il est beau de triompher du nombre : 

C'est voler ses lauriers que de vaincre dans Tombre. 

Allez, et prenez soin de iaire exécuter 

Les ordres importans que je vais vous dicter. 

S'il fiiut venir aux mains , si Teonemi nous presse , 

Héristel dé£endra la porte de Lutèce , 

Contran celle du fleuve , Hugues celle de Reims» 

C'est ici que les Francs ont vaincu les Romains. 

Cinq mille combaitans , rangés sous ma bannière , 

Ont ici dans son vol arrêté Taigle altière. 

Cest nous qu'a vus l'Europe , au pied de ces remparts ; 

Porter les derniers coups au trône des Césars ; 

Et des guerriers snns nom , des phalanges sans gloire 

Ne doivent point ici nous nvir la victoire. 

Vainqueurs des légions , soyez dignes de vous , 

£t que la Gaule apprenne à trembler devant vous. 

CLODÊBIC. 

Je les attendrai donc ; mais mon impatience 

Va compter les momens que perdra ma vengeance. 

SCÈNE IV. 

CLOVTS, HERMAll, GAnoEs. 

CLOVIS. 

'•lO 1 ^M 

Hemiah , de ce palais surveille les détours. 
7u sais que l'etiDemi n'eu peut gravir les tours , 
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ACTE V, SCÈNE V, a>i 

Et qa'ane porte, seule , au pied des vuin oarer-te , 
Peut tenter son audace et causer notre perte. 
C'est par là qu'un peiiide , écbappé de mes mains , 
Croit sans doute en nos murs se roiivrir des ekemins y 
Dans ses ^œux criminels trompe le téméraire^ 
Et puisses-ta vivant le cendre à ma colère ! 

SCÈNE y. 

CLOVIS, EUDOMIRE,GABDE». 

ECDOMinZ. 

Qo'obdokbe:^ vous, Seigneur? ahl daignez m'écouter. 

CLOICfS. 

Quelle antre per&dîe oses-ta méditer?. 

EUDOHIRE» 

Le fils d'Égidius vous est rest^ fidèle : 

Qui vous rend Clodécic ne peut être un rebelle. 

Soullrez que je l'attende ; et , s'il m'ose tromper , 

J'ai tout prévu ^ S^oeur , il ne peufm'écbapper. 

La porte des forêts ; où ma garde est placée , 

Vie peut être par lui surprise , ni forcée : 

J'y combattrais moi-même ; et ma juste furent 

Mettrait alors sa gloire à lui percer le cœur. 

Les périls , les combats , le tumulte des armes 

Aux femmes de mon sang u inspiient poinit d'alarmes. 

Du trône , par vos lois , mon sexe rejeté , 

De la gloire des camps n'est pginV i$léshérité. 

Les Francs ont vu souvent leurs iglM^^ » leurs. mères, 
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33» CLOVIS. 

Vt leurs rangs dispersés ralKer les baonîèiles , 

ht , dans les eoibarras d'on combat incertain , 

Egaler lenr audace et fixer le destin. 

Du palais k mon biat ^confiez la défense ; 

81 l'ingrat nous ttabtt, êcwptez sur U vengeance. 

fe Teillerai pour vous en /eilbnt.sar ses pas- 

Hais f s'il revient à moi , oe le repoussez pas. 

, ctovis. 

Innocent on coupable , îl faudra qu'il périsse.. 
PlÉîns-toi de Qia rigueur ou de mon injustice : 
Sa vie est désot-mals , pour les deux nations , 
Une sonrce de baine et de dissensiçns. 
A d^éternels complots cette pitié m'expose. 
Il en -serait fauteur, le prétexte ou la cause. 
Trdp de resaentimens l'clèvent entre nous ; 
ffA, je mettrai ma téu & l'abri de ses coups. 
11 mourra. 

SCÈNE VI. 

6YAGRlVSi mEUDOMIEE, CLOVIS. 

STAGtinS. 
9oi des Francs, songez fl vous défendre. 

EDDOHini. 

Grands Dieux! 

STAOBIITS. 

Les récités n'ont pas voulu m'entenke. 
9t reviens i vos piedl dégager mon leimeot : 
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ACTE V, SCÈ5E VIÏ. 3^3 

De clémence et de paix j'ai parie vainemeDl ; 
La raison n'y peat rien , la haine est la plus forte. 
La voix de Sinorix sot la mienne l'emporte ^ 
Et dans ces mois bientôt « pressé de toutes parts... 



SCÈNE yii.y 



s Y AGRIUS, EUDOMIRE) CLOVIS, HERM AIT, 

GADDES. 



UEIMAJI. 

Les rebelles, Seigneur, attachent les reifeparts. 
Od combat j paraissez ; an retard peot-voaa nuire% 

CLOYIS| levant la hache surSyagrius. 

Misérable I 

XUn6lllBE,leretenabt. 

Seigneur^ il vient vous en instroir.r^ 

ClOVIS. 

Je Tais combattre, Herman, et ta t^e en répond. 
Qu'on lui rende ses fers. 
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SCÈNE VIII. 

SYA6RIUS, ÊUDOMIRE, GARDES. 

8TA0BIUS, à part. 

Cet accaeil me confiutcL 
De ma fidélité voilà donc le salaire ! 
Je oe m'informe point du destin de Césairc. 
Le bras qui me frappait ne l'a^oint respecté. 

EOD«MIB^. 

t7n billet de Césa^ A Clovis apporté , 
A rérélé son enme jet causé son supplice. 
Ce funeste billet vons nommait son complice. 
De traîtres, de périls, mon frère environné , 
•A cru cette imposture et vous a condanmé. 
Il n'avait pas mon cœur pour refuser d'y croire ; 
Mais je me fie au ciel du soin de votre gloire ; 
Il est JQSte ; et Clovis , au gré de mes soohaits... 

STAGKIU^S. 

Va , j'ai jftervi sa cause et voilà mes forfaits. 
Cest moi qu'instruit le ciel au bord du précipice : 
Et c'est en me frappant qu'éclate sa justice. 

EUDOMIRE. 

<^ue dis-tu'' Quel langage oses-tu me tenir? 

'As-tu de mon amour perdu le souvenir ? 

Me puuis-lu , crael , des transports de raoû frère? 

srAGBics. 
Eti ! serais- je en ces lieux si tu ne m'étais cbère ? 
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ACTE V, SCÈKE VIII. 3^5 

Dois jc te rappeler ce que j'ai fait pour toi ? 

A qui dans ce discord ai-je gardé ma foi ? 

Pour qui , dégénérant du sang qui m'a fait naître , 

Oubliant mon pays et mon devoir peut-être , 

Ai-je osé de mon père outrager le malheur , 

lit pardonner sa mort au fils de son vainqueur ? 

Pour qui , d'un étranger acceptant l'ailiaoce , 

Ai-je de mes Gaulois traversé l'espérance? 

C'est pour moi qu'ils s'armaient , je les ai condamnés. 

J'ai sauvé Ciodéric ; j'aurais fléchi leur rage , 

Si du tier Sinorix le superhe langage 

N'avait centre ces murs entraîné leur valeur. 

Ne songeant plus alors qu'aux sermcns de l'honneur, 

Protégé par la nuit , pressé par tes alarmes , 

Je rejoins tes guerriers , je leur livte mes armes ^ 

Et , ce palais enfin se fermant sur mes pas , 

Je sauve mon bouneau de mes propres soldats. 

Plains-toi de moB amour , de ma reconnaissance ; 

Voilà ce que j'ai fait, tu sais ma récompense, 

EUDOMI^E. 

Clovis y mieux éclairé ; fléchira sa rigueur. 

On est juste et clément alors qu'on est vainqueur. 

Pardonne au trouble aflreux où son ame est livrée , 

Aux soupçons qu'excitait cette lettre abhorrée , 

Un arrêt inhumain par la crainte dicté. 

Tu recevras le prix de ta fidélité. 

STAGniUS. 

laisse agir son courroux ; sa clémence funeste 
Me rendrait plus aflieux le jour qpe je déteste. 
Us sont tombés sur moi les maux que j'ai prévus. 
Les Gaulois sont aux mains , et Césaire n'est plus 
Tragédies. II. a8 
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326 CLOVIS. 

Vcux-ta que je m'allie au bras qui Tassassine ? 
Veux-tu que mon hymen insulte à leur ruine , 
Que ne puis-je obtenir d un vainqueur généreux 
L'iiûoneur de les rejoindre et de mourir pour eus ! 

EUDOMIBE. 

Toi , qui voulais fléchir leurSi fureurs sanguinaires , 
Qui blûimais leurs complots... 

STAGIIIUS. 

J'ignorais leurs misère». 
C'est peu qu'au jour terrible où nous fûmes doratés , 
Fondant comme un fléau sur dos champs dévastés , 
Les Francs aient de nos biens , acquis par le pillage , 
Au gré de leur caprice ordonné le partage. 
Ces comtes et ces ducs , ces magistrats armés , 
Qu'on donna pour refuge aux Gaulois opprimés , 
Sont des tyrans nouveaux, dont Timpie avarice' 
fie leur vend qu'à prix d'or une lente justice. 
Ils défendent les champs qu'ils ont reçus des cieox , 
Les forêts , les tombeaux , les toits de leurs aïeux , 
Le sol qui les nourrit , l'air même qu'ils respirent » 
Celte patrie enfin que tes Francs leur ravirent. 
Pardonne , Dieu de paix , si j'ai pu les trahir ; 
fin épargnant leur sang , je croyais t'obéir. 
Aux cris des deux partis , à leur aveugle rage , 
J'ai d'un médiateur opposé le langage. 
J'espérais les fléchir; et, pour prix de mes rœux ,. 
J'ai recueilli la haine et le mépris des deux^ 

eudomibe. ■ 

Non , non , tu n'as rien fait dont la vertu rougisse. 
Pes coeurs nés pour la gloire attends j^lus de justice. 
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ACTE v;, SCÈNE IX. 3îfr7 

Ouvre les yëiu, reviens de ton égaremenfi 
Qu& t'importe l'hommage oiï Iq ressentiment 
De quelques (àctienx , cfont'^orgaelKet Taudaee 
Sont venus se -briser an pied de eette place. 
Entends ces cris; les Dieux ««îeilnent' de prononcer. 
Clovis est triomphant i on domt. toe ï'tfnnoncer. 

SCÈNE IX. 

SYAGRIIJS, ÈUDOMIÏIE, MATHILDE, 

GABDES. 
MATHIIDE. 

Ou&, Madame, les Dieux coui^mient sa vaillance ; 
Clovis , en paraissant, a fixé 4a balance. 
Tandis qu'en ce palais TOUS arrêtiez ses pas , 

Et que , rendant ailleurs les plus rudes combats , 

Clodéric et les siens fesaient tête â l'orage , 

En un lien mal gardé se ftayant tin passage , 

Sinorix pçnétriiit «m sein de nos remparts , 

Et cbassait deyant lui quelques guerriers épars. 

Là , conduit par les Diieux , i'nôs armées fidèles , 

L'invincible Qknm rencontre 4es rt^lles ; 

11 se nomme , il s'élaqce ; il frappe , et dans leurs rangsi 

La fureur après lui précipite les Francs. 

Du sang des ennemis ils abreuvent la terre. 

Au cœur de Sinorix plongeant le cimeterre , 

Clovis pnnit ainsi son infidélité, 

Çen verse et foule anx pieds son corps ensanglanté. 

Ce triomphe . ou plutôt cei instant dé carnage , 
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aa8 çtoy\s. 

Enlève aai as«a«U«oft ^r ^ivol^.aiVfUitage.; 
Et chassés ât/i r«D)pa|^ 4{(i'Uf opt )onGhé9 dt morts , 
lis font po«r y, fcnt^ d'ûngitilef e^oru. 
En Ttiin contre ^ nmigi» k» éc^Ue8 cbwsaées 
Reprocktiseot <o«or loni» baodks iuiena^s : 
La hache Le» ^m^ài, H> pwtom prérenm, 
lia sont da haat des murs l'an sur l'antre abattas. 
Lears assauts impaîssanf enfin se ralentissent ; 
Des cris de kms blessés les eirs en loin gonissem ; 
Et les bois reprenant lears drapeaux fngitiû , 
V oe r^sie eu c^ lieux (fùm mpM de captifi , 
• Dont la mort , par les Francs , justement réclamée , 
Doit serrir dès demaio de spectacle k l'armée. 

fT4(»ai^s. 

9oo ^ je cours me jeter aux fuedsi de leur Taiotjiieiir | 
Je va» ofirir mon sapg pour racheter le leur. 

^ euDOMtes. 

Où vas*ia , malheureux ? . 

SXAOBinS. 

Tenuioeff me misère. 

tUDOMIBZ. 

Ah ! donne-moi le tens de fléchir sa «çUre» 

sxAoaias. 
L'honneur est inflexible. 

EODOJllBB. 

Il ne vent point u mort. 
Permett que ,^yeDant l'arbitre de ton sert. 
Ton épouse t'arrache an coup <{ui te menace ; 
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ACTE V, SCÈNE X. 329 

Que je parl« â ClovU , qae )'obtieiiae ta grâce. 
Tu vivras , j« le irjçn% , et ta vivras pour faoi. 

8YAGBIUS. 
Je ne puis être à vous. Je vous rends votre fui. 
( Des Gaulois enchaînés traversent le théâtre. ) 

Les voîlii ces captifs qu'a perdus ma faiblesse ! 
Voulez-vous qu'étouffîiDt le remords qui m'oppresse , 
Paré de leur défaite et bravant leurs mépris, 
De mon lâche abandon je reçoive le prix ; 
Que je m'ôÛ&e à leurs yeux sur les marches fumantes 
D'un trône que ceindront leurs dépouilles sanglantes ?i 
Leur présence m'&ccable , et je me Êiis horreur. 
La patrie k jamais vous bannit de mon cœar. 
Le malheur des Gaulois pour jamais nous sépare. 
J'attends comme on bienfait la mort qu'on me prépare. 
J'y cours ^ et si vos soins en détournaient les coups , 
Ma main , ma propre main m'arracherait à vous. 

SCÈNE X. 

EODOMIRE, MATHILDE. 

EUDOlilBE. 

Je reste confondue! Est-ce lui qui m'outrage 2 

Lui que j'ai retiré d'un honteux esclavage ; 

Lui que j'ainoais , que j'aime , et qui me doit le jour ! 

Quel fruit de tant de soins ! Quel prix de tant d'amour l 

Mais que fais-je ? Il périt si je tarde à le suivre ^ 

Aux fureuis de Clovis mon absence le livre. 
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3Î0 CLOVIS. 

Viens , Mathiide ^ coorons aux genoux de mon roi ; 

Ct qu'un dernier effort... Dieux ! qu'est-ce que je vol N 



SCÈNE XI. 



MATHlLOe, EUDOMIBE, CXOVIS , CLOl>iRlC ^ 

CLOVï^ 

PÊRilfEBiT comme lui les rivaux de ma gloire ï 

EUDOHinE. 

Quel lâche assassinai a souillé ta victoire? 

CLOY.IS. 

J'ai fait ce que ma sœur aurait dû m'épai|pBer« 

EODOMIBE. 

Dans le sang innocent tu viens de te baigner. 
Il a servi ta cause, il venait te l'apprendre. 
11 trahissait pour toi-^. 

CLOVIS. 

J^e i)e veux rien entendret 
Que me font désormais les vertus ou tes !orts 
D''un esclave perdu dans la foule des morts ? 
J étais las des soupçons qu'txcitait sa présence ; 
^.'assure mon repos , j'affermis ma puissfitkcef 
J'écrase qui me gène , et poursuis mes dcss^io&. 

EUDOMIRE. 

Par un autre forfait assure tes dcSiins , 

D'irbar-e. A mon époux que ta rage m'unisse : 

te jour qu'il" ne voit pb* me devient un supplice. 
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rACTE Vj, SCÈNE %K aSt 

ctovis. 
Prenez soin de ma sœur , épargnezrmoi ses cris. ( * ) 
Et vous , dignes soutiens du trône de Clovis , 
Au reste des capti& apnoncez n^a clémence ;j 
Le sang qu'on a versé suffît à ma vengeance > 
Mais que ce jour terrible apprenne aux factieux 
Que renncmi des Francs est rennemi des Dieux. 
Vn agent des Césars a cru , dans son délire , 
M'arréter dans, ma course et sapçr. mçn empire. 
Que pouvaient conlre nojis ses impuissans efforts ?. 
Cest à nous qu'est prédit i'empice de ces bor4s« 
Que mon peuple , achevant ses hautes destinées , 
Des Alpes aux deux mers , du Rhin aux Pjrénée& ^ 
Étende sa puissance , et commence â Clovis 
Les siècles de splendeur qui lui furent promis l 



{*) Des gardes emmènent Eudomire. 
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